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JEAN CCTMNÈNE*. 

Le fils d’Alexis s’était vu contraint de 
s’emparer par les armes du trône où l’ap- 
pelaieut la Volonté de son père , les droits 
de sa naissance et les coutumes de l’em- 
pire. Sa mère Irène descendait à regret 
du rang suprême, et l’ambitieuse Anne 
Comnène ne pouvait renoncer à l’espé- 
rance de donner le sceptre à son époux. 

La cour était remplie d’intrigues; elles 
auraient renversé un prince faible ou 

* An nx8. 
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raient une bravoure brillante , un esprit 
orné, une beauté rare, la faveur d’Irène 
et l’active passion d’Anne Comnènc. 

Celte princesse , lui comparant avec 
mépris l’empereur mal partagé des dons 
de la nature, petit de taille, contrefait 
et basané , voulait que Brienne régnât 
sur l’empire comme sur son cœur. Ne 
se bornant point à des vœux stériles , elle 
forma une conjuration pour détrôner son 
frère et couronner son époux. 

Tous les savans , tous les philosophes 
étaient dévoués à cette princesse; ses lar- 
gesses séduisirent une partie de la garde. 
Enfin les conjurés fixèrent la nuit et 
l’heure où ils devaient assassiner leur 
souverain. 

Le moment fatal arrive, les conspira- 
teurs sont réunis ; mais, soit crainte, soit 
remords , Brienne , leur chef, ne paraît 
pas. Anne s’emporte vainement en in- 
jures, disant « que la nature, par méprise, 
» en les formant tous deux , avait donné 
? à la femelle Tante destinée pour le 
$ mâle. » 

Le complot ainsi avorté fut bientôt 
découvert. Ou arrêta les coupables : ils 
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attendaient la mort; Jean leur laissa la 
vie, confisqua seulement leurs biens, et 
donna le magnifique palais d’Anne Com- 
nène au grand domestique Axuch. 

Le général turc refusa ce présent; « Sei* 
» gneur, dit-il au prince, on ne doit ja- 
» mais pardonner à demi; Anne est votre 
» sœur; si vous oubliez qu’elle a pu vous 
» haïr, elle se souviendra qu’elle doit vous 
» aimer. Le meilleur moyen de désarmer 
» les conjurés c’est la clémence, sans elle 
» tout triomphe reste incomplet. » 

« Ah ! répondit l’empereur, je serais in- 
» digne de régner, si je ne savais pas im- 
» moler mon ressentiment à la vertu , 
» comme Axuch lui sacrifie son intérêt. » 
Il rendit aux coupables leurs biens , à sa 
sœur son amitié. Irène , loin d J être com- 
plice de sa fille , avait appris son crime 
avec horreur : « Les barbares, dit-elle, ont 
» voulu, en tuant mon fils, plonger le fer 
» dans mes entrailles , et me faire plus 
» de mal que je n’eu ai éprouvé en le 
» mettant au monde. » Renonçant à toute 
ambition, elle se retira dans un monas- 
tère qu’elle avait fondé. 

La clémence de Jean produisit son effet 
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ordinaire, elle affermit son pouvoir* et, 
pour le venger de la laideur de sa figure , 
le peuple , ne considérant que les qualités 
de son âme, lui donna le surnom de Calo- 
jean, c’est-à-dire le beau. 

En prenant les rênes du gouvernement, 
l’empereur trouva beaucoup de villes et 
de provinces reconquises sur les Infidclesj 
mais l’empire n’en profitait pas. Démem- 
bré auparavant par les Turcs, il l’était 
à présent par les croisées qui apportaient 
dans l’Orient les mœurs contagieuses du 
système féodal , source funeste de désor- 
dre et de décadence. 

La monarchie romaine et la monarchie 
grecque ne devaient leur longue durée qu’à 
l’unité du pouvoir souverain et qu’à la 
simplicité de leur organisation. On n’y 
comptait d’autre puissance que celle du 
monarque, du sénat et du peuple : l’armée 
y exerçait trop d’influence à la vérité, mais 
par la force et non par le droit. Les indi- 
vidus u’y étaient que citoyens et sujets, 
quels que fussent leurs rangs et leurs digni- 
tés. Delà résultaient l’ordre et la stabilité, 
tandis que l’Occident ne présentait que 
l’image d’une confusion , d’un chaos , et 
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pour ainsi dire d’un archipel de petits 
souverains, de princes, de seigneurs , de 
ducs, de comtes, de barons, successeurs 
des chieftains de tribus sauvages , tou- 
jours armés, toujours opprimant les peu- 
ples, toujours tenant en tutelle les mo- 
narques , et toujours indépendans sous 
l’humble nom d’hommes-liges et de vas- 
saux. • 

C’était la barbarie organisée : l’exemple 
de celte noblesse orgueilleuse et turbu- 
lente relâcha bientôt, en Asie et en Grèce, 
les liens qui attachaient les grands aux 
chefs de l’Etat : ce fut une des causes 
de la prompte chute de l’empire. 

Dans ce temps le nouveau royaume 
de Jérusalem s’étendait depuis le fleuve 
Adonis jusqu’à l’Egypte; la principauté 
d’Antioche , depuis Tarse jusqu’à Tortose ; 
celle d’Edesse, de l’Euphrate au Tigre, et 
le comté de Tripoli, depuis Maraclée 
jusqu’à Byblos. 

Tous ces princes, malgré leurs sermens, 
ne reconnaissaient en réalité de chef que 
le roi de Jérusalem; les empereurs grecs, 
les regardant comme rebelles, et préten- 
dant toujours se faire restituer ces pays 
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Usurpés, ressentaient secrètement autant 
d’inimitié contre ces prétendus vassaux 
que contre les Musulmans. 

D’ailleurs ces conquêtes des guerriers 
de l’Occident ne donnaient aucun repos à 
i empire , et les Turcs , chassés de Jérusa- 
lem , d’Antioche, d’Edesse et de Tripoli, 
se ralliaient aux sultans de'Corassan, 
d’Àlep, d’icône, ravageaient les provinces 
impériales et portaient sans cesse leurs 
armes jusqu’aux rives du Bosphore. 

Pendant vingt -quatre ans l’empereur 
Jean Comnene fut sans cesse en guerre 
contre eux. Le système militaire était to- 
talement changé ; il ressemblait à celui du 
premier siècle de la république romaine. 
Le trésor épuisé ne permettait plus d’en- 
tretenir de nombreuses légions soldées; le 
peu de force dont on pouvait disposer de- 
vait Caire face à vingt peuples barbares 
dans le Nord, aux Lombards et aux Fran- 
çais dans l’Ulyrie , aux Turcs dans le Midi 
et dans l’Orient. 

L’infanterie était négligée, la cavalerie 
faisait la force des armées; les campagnes 
étaient courtes et peu décisives. Les ar- 
mées, promptement levées, encore plus 


» 

promptement licenciées, laissaient perdre 
en peu de temps les villes quelles avaient 

rapidement conquises. , 

En civilisation les extrémités se tou- 
chent, et la décadence ressemble à la bar- 
barie. Dans ce siècle qui rappelait le sou- 
tenir des temps fabuleux, on voyait plus 
d’exploits individuels que d’opérations ha- 
biles; les preux chevaliers remplaçaient 
les grands capitaines ; les rois, les princes, 
les seigneurs combattaient plus en soldats 
qu’en généraux : la force de corps était 
plus estimée que la science; les guerriers 
se consolaient de la perte d’une province 
par le prix de la valeur, et d’une défaite 
sur un champ de bataille par un triomphe 
dans un tournoi. 

Cette fureur chevaleresque dominait 
dans les camps et dans les cours des sul- 
tans, comme dans les palais et sous les en- 
seignes des chrétiens ; enfin , pour acqué- 
rir quelque gloire, prouesse alors valait 
mieux qu’habileté. 

L’empereur , digne de briller dans son 
siècle par sa bravoure, joignit souvent, 
comme son père , la ruse à l’audace. Ce 
prince actif et infatigable dirigeait ses mi- 
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uistres dans le conseil , ses généraux à la 
guerre. On le vit presque toujours à la 
tête de ses armées, il habita plus souvent 
sa tente que son palais. 

Son premier exploit fut de reprendre 
sur les Turcs Indicée en Phrygie. Arrivé 
sous les murs de Sozopolis , il ordonna à 
ses troupes de fuir, attira par ce moyen la 
garnison hors des remparts, la fit tomber 
dans une embuscade, 'et entra dans la ville. 

Il défit en bataille rangée les Patzinaces. 
décida la victoire en chargeant le premier, 
et reçut un coup de lance en combattant *. 
Il déclara ensuite la guerre aux Serviens, 
les subjugua et peupla de leurs prisonniers 
les environs de Nicomédie , que la fureur 
des Turcs avait changés en déserts. 

La puissance des Hongrois s’était depuis 
quelque temps étendue et consolidée. Dans 
ce pays , les frères du roi lui succédaient 
avant sesenfans. Leroi Caloman, voulant 
assurer le trvne à son fils, fit crever les 
yeux à son frère Almus. Bêla , fils de ce 
malheureux prince , condamné au même 
supplice , était venu chercher un asile à 

*An 1 103 . 
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Constantinople. Etienne, fils <3e Caloman, 
devenu roi de Hongrie , voulut que l’em- 
pereur lui livrât Bêla; et sur son refus il 
déclara la guerre à l’empire. 

Jean Comnène trompa les Hongrois par 
la rapidité de ses manœuvres , les tailla en 
pièces, et s’empara de tout le pays situé 
entre la Save et Je Danube. 

Utie faute en politique lui fit éprouver 
une perte plus importante que la stérile 
conquête qu’il venait de faire. Jusqu’alors 
Venise avait reconnu la souveraineté de 
l’empire, et les empereurs, ménageant 
cette vassale belliqueuse, décoraient scs 
doges des plus grandes charges de leur 
cour. Celui qui gouvernait alors la répu- 
blique, Dominique Michel, battit en plu- 
sieurs rencontres les flottes musulmanes. 
L’empereur, jaloux de ses victoires, lui re- 
fusa la dignité qu’il sollicitait , et les Véni- 
tiens , choqués de ce refus, prirent les 
armes contre les Grecs. * 

L’empereur, les traitant de rebelles, 
chassa tous leurs commerçans de ses Etats: 
ils ne tardèrent pas à se venger de cet 
affront. Le roi de Jérusalem venait de 
mourirj Baudouin second assiégeait Tyr. 
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La flotte vénitienne, après avoir aidé ce 
prince à la conquérir, parcourut l’Archi- 
pel , s’empara de Rhodes, de Chio , pilla 
Samos, Mytilène, Andros, débarqua dans 
Je Péloponèse des troupes qui se rendirent 
maîtresses de Modon, et revint à Venise, 
chargée de butin et de prisonniers. 

C’est de cette époque que date l’indé- 
pendance complète de Venise : elle resta 
toujours depuis séparée de l’empire*. 

L’empereur , dans le dessein de réparer 
les dommages causés au commerce par 
cette funeste guerre , forma d’utiles liai- 
sons avec Gènes, Pise et toutes les villes 
maritimes de l’Italie. 

A la tète de ses troupes il remporta plu- 
sieurs victoires contre les Turcs, s’empara 
de la forte ville de Castamone , recouvra 
presque toutes celles de l’Asic-Mineure , 
et rentra dans sa capitale, suivi d’un grand 
nombre de captifs. On lui avait préparé 
un triomphe magnifique ; mais , lorsque 
son char, attelé de quatre chevaux blancs, 
parut dans celte solennité, on vit que ce 
char portait, au lieu de l’empereur, une 
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statue de ia Vierge , à laquelle ce prince 
attribuait son succès. 

La guerre et la dévotion étaient les deux 
passions du temps. Dans ce triomphe de la 
Vierge, Jean , vainqueur des Musulmans , 
marchait humblement pieds nuds et une 
croix à la main. 

On regrette avec raison que les histo- 
riens grecs de celte époque, ne parlant 
que de sièges et de batailles , aient laissé 
dans l’oubli tout ce qui concerne les lois 
et L'administration de ce prince, dont les 
Latins comme les Grecs vantaient la sa- 
gesse. 

L’empereur se signala encore par de 
grands exploits en Paphlagonie, en Cili- 
cie , en Cappadoçe. 

Roger, roi de Naples et de Sicile, in- 
quiétait la Grèce par ses arméniens: Com- 
nène négocia avec l’empereur Lothaire , 
pour l’engager à combattre ce prince am- 
bitieux. « 

Après une nouvelle guerre heureuse, 
l’aveugle Bêla , protégé par les armes de 
Jean , monta sur le trône de Hongrie. 

L’empereur ne perdait pas de vue la 
restitution d’Antioche, vainement récla- 
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mée par Alexis. Libre par ses victoires de 
tous autres soins , il rassembla alors ses 
forces pour s’eu emparer. 

Boëmond II, possesseur de cette prin- 
cipauté , avait vaincu et pris Léon , roi 
de la quatrième Arménie. C’était un Etat 
nouvellement fondé dans les montagnes de 
Cilicic par une peuplade d’Arméniens que 
les Turcs avaient chassés de leur patrie. 
Après cette victoire, Boëmond périt dans 
un combat que lui livra le fameux Zangui , 
sultan d’Alep , nommé Sanguin par les 
croisés. En mourant, il ne laissa qu’une 
fille, appelée Constance : on voulait la 
faire épouser à l’empereur; Jean, plus 
habile à vaincre qu’à négocier, manqua 
cet hymen , qui lui livrait sans combats 
la capitale de la Syrie. 

A cette époque, Raimond, fils du comte 
de Poitiers, voyageait en Palestine, déguisé 
en mendiant, suivant la mode aventureuse 
de ce siècle. Foulques, roi de Jérusalem 
et tuteur de Constance , offrit une cou- 
ronne à ce prince, qui n’était venu cher- 
cher que des indulgences. Acceptant la for- 
tune qui s’offrait à lui, il devint le mari 
de Constance, princesse d’Antioche , ren- 

2 . 
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dit la liberté au roi d’Arménie, et s’unit 
avec lui contre les Grecs. 

L’empereur, de son coté, forma une 
alliance avec les Turcs contre les croisés *. 
Ainsi , des deux parts , l’ambition , l’em- 
portant sur la piété, faisait oublier aux 
chrétiens le but religieux des croisades. 

* La guerre fut vive et longue. L’intré- 
pide Jean, malgré la difficulté des lieux, 
malgré le nombre de ses ennemis , fran- 
chit les montagnes, s’empara des forte- 
resses, se rendit maître de toute la Cilicie, 
et vint camper devant Antioche **. 

Le roi de Jérusalem avait promis des 
secours à Raimond, mais bientôt, assiégé 
lui-même dans la ville de Montférand , il 
implora l’assistance des croisés. 

Le prince d’Antioche, et Josselin, prince 
d’Edesse, oubliant leurs propres périls, 
volèrent au secours du roi de Jérusalem ; 
mais , lorsqu’ils arrivèrent près de lui , il 
avait déjà capitulé. ♦ 

Raimond , revenant à Antioche, voit sa 
capitale investie. Trouvant des ressources 
dans son extrême audace, il pénètre la 

* An u 35. 

** An u 33. 


« Digitized by Google 


»9 

nuit, avec quelques chevaliers, dans le 
camp des Grecs, le traverse, tue ceux qui 
s’opposent à son passage, et entre victo- 
rieux dans la ville. * 

Tout le camp impe'rial était saisi de 
terreur ; les soldats , frappés , blessés, sans 
avoir vu d’ennemis, prennent la fuite; 
l’empereur parvient à les rallier , pro- 
pose une entrevue au prince d’Antio- 
che, et lui rappelle le serment fait par les 
croisés de rendre à l’empire les places con- 
quises sur les Infidèles. 

Raimond prétendait que, n’étant point 
garant des promesses de Boëmond , et 
ayant reçu la ville en dot avec la main de 
Constance, il n’était vassal que du roi de 
Jérusalem , et ne pouvait rien décider 
sans son aveu. Foulques, consulté par lui, 
répondit qu’on ne pouvait contester les 
droits de l’empereur. Raimond rendit 
hommage à Jean, se reconnut feudataire 
de l’empire, afbora sur la citadelle le pa- 
villon impérial , et convint que les portes 
de la ville seraient ouvertes à l'empereur 
toutes les fois qu’il voudrait y entrer. 

De son côté, Jean, promettant plus 
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qu’il ne pouvait tenir, prit Rengagement 
d’étendre les possessions du prince d’An- 
tioche, en y joignant les villes fortes qu’il 
devait conquérir sur les Turcs; c’étaient 
Bérée , Larisse, Epyplianie , Emèse, ap- 
pelées par les Turcs Alep, Schisal , Ha- 
iii a r , Hems. 

Jean , avec son activité ordinaire , mar- 
chant à pied comme Trajean , supportant 
la fatigue, le travail, et bravant les be- 
soins comme le simple soldat , entra 
promptement en campagne pour exé- 
cuter le traité. Les princes d’Edesse et 
d’Antioche le secondèrent mollement; on 
prit quelques villes; d’autres vainquirent 
les assiégeans par leur résistance. Après 
cette expédition , l’empereur fit son entrée 
solennelle dans Antioche. Le patriarche, 
le clergé, le peuple vinrent au-devant de 
lui, les princes tenaient la bride de son 
cheval. 

Reçu dans cette ville*, objet de son 
ambition , l’empereur espérait en rester 
maître; il déclara aux croisés que, pour 
assurer leurs succès contre les Musul- 
mans , il fallait lui laisser quelque temps 
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la garde d’Antioche. Les princes, étonnés 
de celte demande, n’osaient résister ou- 
vertement. 

Le comte d’Edesse, opposant l’artifice 
à la mauvaise foi , demande à l’empereur 
le temps de disposer le peuple à l’obéis- 
sance ; on le lui accorde. Ses émissaires 
soulèvent la multitude, tous les croisés 
s’arment et tombent sur les Grecs. Le 
prince d’Edesse , feignant l’effroi, se jette 
aux pieds de Jean , et lui dit qu’on a voulu 
le massacrer; cependant le désordre s’ac- 
croît, le péril redouble, l’empereur sort 
pre'cipitament du palais et rejoint son 
camp. 

Les princes le supplièrent quelques 
jours après de rentrer dans la ville ; mais 
nulle confiance ne pouvait plus se réta- 
blir entre eux , et l’empereur , déjoué dans 
ses desseins, partit pour Constantinople , 
ayant terni ses lauriers par une ruse sans 
succès. « 

L’année suivante, il combattit les Turcs 
en Bythinie et dans le Pont. Le plus jeune 
de ses fils, Manuel, âgé de dix-huit ans, 
s’élança un jour au milieu des escadrons 
ennemis , et s’y enfonça si avant que 
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toute l'armée , accourant pour le dégager, 
eut peine à le délivrer du péril où son 
ardeur l’avait jeté. L’empereur, à l’exem- 
ple des anciens Romains , décerna au 
jeune prince le prix de la valeur, et le 
punit sévèrement de son insubordination. 
Cependant celte action et plusieurs autres 
traits de courage inspirèrent à l’empereur 
tant d’affection pour Manuel , que dès 
lors il le regarda comme le plus digne 
d’occuper le trône après lui. 

Dans ce meme temps l’empereur se 
vit abandonné par son neveu , fils d’I- 
saac. 11 avait traité ce jeune prince avec 
rigueur; Isaac irrité courut chez le sultan 
d’icône, épousa sa fille, reçut en dot plu- 
sieurs châteaux , embrassa l’islamisme , et 
prit le nom de Zélébis. Mahomet 11 , qui 
renversa l’empire des Grecs, descendait, 
dit- on, de Soliman Schah, fils de Zé- 
lébis. 

La fortune se montrait constante pour 
l’empereur; il s’empara de toutes les îles 
du lac d’icône. Enhardi par ce succès, il 
couçut le projet de conquérir toute la 
Syrie, de chasser les Turcs de la Pales- 
tine, et de sanctifier sa couronne en la 
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déposant sur le tombeau de Jésus-Christ. 

Rassemblant tous ses trésors et toutes 
ses forces , il s’avança suivi de la plus nom- 
breuse armée que , depuis uu siècle , ou 
eût vue dans l’Asie. 

La mort lui enleva scs deux fils aînés , 
Alexis et Andronic; le troisième, Isaac, 
restait à Constantinople. Le vaillant Ma- 
nuel , le dernier de tous , accompagna seul 
son père. 

Jean, vainqueur des Musulmans, n’é- 
prouva de résistance que de la part des 
croisés. Antioche refusa de lui ouvrir ses 
portes; le légat du pape Innocent II osa 
meme lui défendre d’entrer dans cette 
ville. L’empereur irrité livra aux flam- 
mes et au pillage le territoire d’Antioche, 
et n’épargna pas meme, disent les auteurs 
latins , les cellules des ermites *. 

Comme il voulait visiter le saint sé- 
pulcre, le roi de Jérusalem lui écrivit 
qu’il tiendrait à grand honneur de le re- 
cevoir , mais que, son pays étant trop 
pauvre pour nourrir une si grande ar- 
mée , il ne pouvait y entrer qu’avec dix 
mille hommes; eu acceptant cette condi- 
*Anu4a. 
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tïon il se serait livré à ses ennemis. Jean 
dissimula son ressentiment et retourna en 
Cilicie : la mort l’y attendait. 

Chassant un jour sur le montTaurus, 
un sanglier furieux s’élance sur lui; l’em- 
pereur l’attend intrépidement , et lui 
plonge son pieu dans le corps ; tandis 
que le monstre terrassé se débat , le car- 
quois du prince se renverse ; il en tombe 
une flèche empoisonnée qui lui perce la 
main. 

Le venin triompha de l’art des méde- 
cins; comme l’enflure avait gagne tout le 
bras, on lui proposait de le couper. Jean 
ne voulut point y consentir : « On n’a 
» pas trop de deux mains, dit-il, pour 
» tenir les rênes de l’empire. » 

La maladie de l’empereur fit de rapides 
progrès, on lui administra les sacremens; 
décidé, comme Marc-Aurèle, à remplir 
jusqu’au dernier moment les devoirs d’un 
monarque et à mourir debout , il ne cessa 
point de recevoir dans sa tente les re- 
quêtes des officiers, des soldats et des ci-' 
toyens. Lufla, sentant la mort s’appro- 
cher , il appela près de lui les chefs de 
l’armée. 
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tt Je sais, leur dit-il, que les princes 
» regardent leurs Etats comme leur pa- 
» trimoine. J’ai reçu de mon père le droit 
» de vous commander, et vous croyez sans 
» doute que je le transmettrai de meme à 
» l’aîné de mes enfans. Mais mon amour 
» pour mon peuple l’emporte tellement 
» sur loule autre affection, que, si nul 
» de mes fils n’était digne de l’empire, je 
» vous chercherais un empereur hors de 
» ma famille. 

» Grâces au ciel , mes deux fils, Tsaac et 
» Manuel, ont reçu en partage de nobles 
» qualités, et, s’il était question d’un lié- 
» litage ordinaire , je suivrais pour eux 
» l’ordre de la nature ; mais le sceptre 
» n’est pas un présent, c’est un fardeau : 
» Dieu m’ordonne de le transmettre au 
» plus capable de le porter. Voyez vous- 
» même si Manuel n’est pas digue de vous 
» commander ; rappelez-vous son appli- 
» cation dans les affaires, sa bonté active 
» pour les malheureux, la fermeté de son 
» caractère et l’étendue de son génie. De- 
ll vant Néocésurée nous dûmes la victoire 
» à sa valeur bouillante : sa prudence m’a 
» éclairé dans les circonstances les plus 
tohe xxiv. 3 
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» critiques , et son courage m’a dégagé 
» des plus imminens périls. 

» Je puis m’appuyer sur de grands 
» exemples. Jacob, Moïse et David furent 
» préférés à leurs aînés. Le salut de i’em- 
» pire est le seul objet de mes derniers 
» vœux : secondez-les par vos suffrages. » 

Tous les assistans en larmes répondent 
au prince mourant par cette acclamation: 
« Que Manuel soit notre empereur. » On 
le revêt de la pourpre, on lui ceint le 
diadème , on le proclame auguste. Ma- 
nuel , la tête baissée, pleurait et se tai- 
sait *. \ 

Deux jours après Jean mourut , âgé de 
cinquante - cinq ans ; il en avait régné 
vingt- quatre. Ses qualités surpassèrent 
ses défauts; ses succès firent oublier ses 
fautes. Pieux, tempérant, libéral, clé- 
ment, il ne condamna personne à mort, 
et, sous son règne, le mérite et la vertu 
furent les seuls titres à la fortune. 

* Au 1 143 . 
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MANUEL COMNÈNE ♦. 

S’il suffisait , pour bien re'gner , d’étre 
doue de courage , d’esprit et d’adresse , 
Manuel aurait pu être compté au nombre 
des grands monarques ; mais, sans bonne- 
foi, sans morale et sans justice, il ne peut 
exister ni un grand homme ni un grand 
roi. 

Manuel fut brave , habile , rusé ; sa 
vaillance lui fit remporter plusieurs vic- 
toires ; ses artifices le délivrèrent de plu- 
sieurs dangers; mais il mérita la haine de 
ses peuples par son avidité, le mépris de 
ceux de l’Occident par ses perfidies. Son 
exemple acheva de corrompre la morale 
publique; les malheurs qu’il fit éprouver 
aux croisés, inspirèrent aux Latins le pro- 
fond ressentiment qui les porta depuis à 
s’emparer du trône d’Orient; et, en forti- 
fiant la puissance des Infidèles , il forma et 
grossit l’orage qui devait renverser Con- 
stantinople et la soumettre au joug del’Al- 
corau. 

Dès que son père eut fermé les yeux, 

* An 1 143. 
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le grand domestique Axucli partit rapi- 
dement pour la capitale, où l’ou ignorait 
encore l’élévation de Manuel à l’empire ; 
ce grand officier, par sa promptitude, pré- 
vint les efforts qu’aurait pu tenter Isaac 
Coinnène pour faire valoir son droit 
d’aînesse. Ce prince fut enfermé étroite- 
ment et soigneusement gardé ; par ce 
moyen l’empereur fut proclamé à Con- 
stantinople sans opposition. 

Dès qu’on sut qu’il approchait de la 
ville, le sénat et le peuple vinrent au- 
devant de lui j la renommée de ses ex- 
ploits militaires l’avait précédé. On le re- 
çut avec les transports de joie que les 
peuples , naturellement portés à l’espé- 
rance, prodiguent toujours à leur nouveau 
maître. Affermi sur un trône qu’Isaac ne 
pouvait plus lui disputer, il se réconcilia 
avec ce prince et lui rendit la liberté. 

Son premier soin fut de chercher un 
appui contre les rois de Sicile et de Hon- 
grie ; dans ce dessein il épousa Berthe , 
belle-sçeur de l’empereur Conrad. En re- 
cevant le diadème, elle prit le nom d’I- 
rène j cette princesse était belle et ver- 
tueuse , mais le yice seul avait des charmes 
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aux yeux de Manuel. Il méprisa sa femme, 
et garda publiquement pour maîtresse 
Théodora, fille de son frère Andronic. 

Comme l’empereur aimait l’argent et la 
juse, les ministres qu’il choisit furent des 
hommes avares et intrigans ; bientôt le 
Sort le rappela sur le seul théâtre qu’il 
pouvait dignement occuper. Les Turcs 
ayant pris et saccagé Edesse , il reparut 
avec éclat sur le champ de bataille ; là if 
se distingua également comme général 
par l'habileté de ses manœuvres, et comme 
preux par la force de son bras. 

11 battit en plusieurs rencontres le sul- 
tan d’icône , devint la terreur des Turcs, 
les contraignit à demander la paix, et 
obtint d’eux la cession définitive de la 
Pamphilie et de la Cilicie, conquises par 
ses armes. 

II marcha ensuite contre Raimond, 
prince d’Antioche, le délit, le poursuivit 
jusqu’aux portes de sa capitale, et ne lui 
accorda la paix qu’après avoir exigé qu’il 
vînt sur le tombeau de son père lui de- 
mander pardon d’avoir trahi ses sermens. 

Manuel vainqueur ne se serait pas si 
facilement réconcilié avec le sultan et 

3 . 
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avec Raimond , sans la crainte que lui 
inspiraient les nouvelles récentes de l’Oc- 
cident. 

Une seconde croisade s’y préparait. Les 
deux princes les plus puissans de l’Eur 
rope , Conrad, empereur d’Allemagne, 
Eouis-le-jeune, roi de France , venaient 
d’arborer la croix, et Manuel redoutait 
plus pour l’empire leurs formidables se- 
cours que les armes des Infidèles. 

Le duc d’Anlioclie , le roi de Jérusalem, 
le comte de Tripoli , consternés par la prise 
d’Edesse , et tremblans pour leurs propres 
Etats , avaient imploré l’appui de tous les 
princes de l’Europe. Le pape, plaignant 
les malheurs des croisés , et partageant 
leur terreur, pressa le roi de France de 
voler à la défense de la Palestine. 

Louis convoqua une assemblée géné- 
rale de la nation h VéSelay; l à, on enten- 
dit l’éloquente voix du plus grand orateur 
de ce siècle , le fameux saint Bernard ; 
le tableau touchant qu’il fit du malheur 
des chrétiens , des périls de Jérusalem' , 
l’élévation de ses pensées, la chaleur de 
son zèle , la force de ses paroles embrasè- 
rent tous les esprits d’un fanatisme re- 
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ligieux. On vit une foule de princes , dé 
seigneurs et de guerriers se croiser, s’ar- 
mer et jurer de pe'rir ou de sauver le saint 
sépulcre. 

Dons l’enthousiasme qu’inspirait le gé- 
nie du prédicateur, on lui déféra d’abord, 
d’une commune voix , le commandement 
de l’armée. Mais saint Bernard , à la fois 
plus éloquent, plus habile et plus sage que 
l’ermite Pierre, refusa un honneur si peu 
convenable à son état. 

L’abbé Suger , aussi célèbre et plus 
politique que Bernard , tenta de vains 
efforts pour empêcher le roi de sacrifier 
la sûreté de son royaume à la gloire d’une 
expédition si lointaine et si périlleuse. 
Louis , entraîné par un zèle aveugle et 
par l’espoir d’atteindre à la renommée 
de Godéfrpy, prit la croix et parti t; il 
confia le royaume à Sûger, et emmena 
avec lui sa femme Eléonore d’Aquitaine, 
dont l’inconstance lui enleva depuis au- 
tant de provinces que la croisade lui fit 
perdre de trésors et de soldats. 

Saint Bernard , éclairé par une triste 
expérience , sut préserver au moins les 
croisés des premières erreurs où leurs pré- 
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décesseurs s’étaient vu entraînés par un 
£pjx zèle. Il leur défendit de persécuter 
dans leur route les Juifs , qu’on devait con- 
server comme les immortels témoins des 
vérités de l’Evangile. « Epargnez , di* 
» sait-il, ces dépositaires des prophéties : 
» ce sont des aveugles qui portent devant 
» nous le flambeau de la foi. » 

Roger , roi de Sicile, qui se méfiait des 
Grecs comme les Grecs se méfiaient de 
lui, conseillait au roi de France de pren-» 
dre le chemin de l’Italie pour se rendre 
en Palestine. Louis, qui comptait sur ses 
forces , et qui craignait que la difficulté 
d’embarquer un si grand nombre de 
troupes, ne ralentît sa marche, écrivit 
à Manuel pour lui demander un libre 
passage sur les terres de l’empire. 

Manuel y consentit; mais, tandis qu’il 
prodiguait au roi de France de fausses 
protestations d’amitié , il informait secrè- 
tement le sultan d’icône de l’orage qui se 
formait dans l’Occident contre lui. 

La même ardeur religieuse qui s’était 
emparée de l’esprit des Français 'éclatait 
aussi vivement en Allemagne. L’empe- 
reur Conrad se croisa comme Louis , et 
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partit même le premier , à la tète de 
soixante-dix mille cavaliers et d’une in- 
fanterie nombreuse. 

La politique laisse dans le cœur des 
princes peu de force aux liens du sang, 
et , quoique Conrad fut beau-frère de Ma- 
nuel , la nouvelle de sa marche n’en ré- 
pandil pas moins de craintes dans la cour 
de Constantinople. 

Cependant , jusqu’à Philippopolis , cette 
marche fut paisible; mais, dès qu’ils Peu- , 
lent de'passe'e , les Allemands se livrèrent 
à la débauché et au pillage ; les Grecs , 
par repre'sailles , tuèrent quelques-uns de 
ceux qui s'écartaient de l’armée : ils pas- 
sèrent du sommeil de l’ivresse à celui de 
la mort. 

Un parent de Conrad , resté dans An- 
drinople , y fut assassiné ; l’empereur , 
voulant le venger , envoya son neveu 
dans cette ville , qui fut dévastée par 
ses soldats. 

Plus les Allemands approchaient de la 
capitale, plus la crainte de Manuel aug- 
mentait. 11 s’efforça vainement d’engager 
Conrad à choisir, pour aller en Asie, le 
chemin de la Chersonèse , l’empereur 
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d’Allemagne n’y voulut pas consentir. Ce 
prince ayant pris imprudemment posi- 
tion entre deux fleuves , un violent orage 
grossit leurs eaux qui , sortant avec impé- 
tuosité de leur lit, entraînèrent à la fois 
tentes, chevaux , soldats, et firent éprou- 
ver plus de pertes à l’armée allemande 
qu’une grande bataille. Enfin le reste.de 
cette armée, échappé au naufrage, vint 
camper sous les remparts de Constanti- 
nople , près de la porte Dorée. 

Les deux monarques s’envoyaient ré- 
ciproquement des ambassadeurs pour con- 
venir d’une conférence ; mais leur vanité 
rendit toute entrevue impossible. Tous 
deux prétendaient aux honneurs du pas j 
chacun d’eux se citait seul légitime, 
successeur des empereurs romains ; l’un 
ne voulait pas sortir de sa capitale , 
l’autre de son camp ; l’intérêt commun 
céda à l’orgueil ; ne pouvant s’entendre , 
on renonça 4 se voir. Conrad, sans at- 
tendre Louis , traversa le Bosphore et 
entra en Asie. Ses forces montaient en- 
core à quatre-vingt-dix- mille cin^ centa 
hommes. 
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Peu de temps après, Louis se mit en 
marche avec sa cour et son armée. Le roi 
reçut dans sa route les ambassadeurs de 
Manuel , qui , suivant l’usage de leur pays , 
lui firent de longs discours , remplis de 
flatterie et d’éloges. Cette loquacité déplut 
aux Français. « A quoi bon toutes ces 
» louanges, dit l’évèque de Langres ; le 
» roi sait ce qu’il est, et nous connaissons 
» tous aussi scs grandes qualités; dites en 
» deux mots ce que vous avez à dire ». 
Louis convint avec eux de ne prendre 
aucune place appartenant à l’empereur; 
mais il laissa indécise la question de savoir 
si les villes qu’on pourrait conquérir sur 
les Turcs seraient rendues à l’empire. 

Les Conians et les Patzinaces , excités se- 
crètement par les Grecs, harcelèrent dans 
leur marche et tuèrent uu grand nombre 
de Français. On se plaignit à l’empereur, 
qui promit vengeance et ne tint point 
sa parole. 

Louis vint camper à la vue de Constan- 
tinople. Là, il apprit que Manuel venait 
de signer une trêve de douze ans avec les 
Turcs. Tout devait lui prouver la mau- 
vaise foi des Grecs. La religion comme la 
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politique rendaient entre les deux peuples 
tout accord impossible. Les Occidentaux 
regardaient les chrétiens d’Orient comme 

hérétiques, et croyaient, en les tuant , 
faire une œuvre pie. De leur côté, les 
Grecs, méprisant les Latins comme idolâ- 
tres, purifiaient l’autel où leurs prêtres 
avaient dit la messe. 

Malgré tous ces motifs de mésintelli- 
gence, Louis, naturellement confiant, se 
laissa tromper par les protestations de 
Manuel et par les démonstrations d’amitié 
que l’impératrice prodiguait artificieuse- 
ment à la reine. 

Il entra daus la capitale, y fut reçu 
comme en triomphe par le sénat et par le 
peuple, et se rendit au palais de l’empe- 
reur. On vit régner dans leur entrevue une 
cordialité feinte par Manuel, et sincère du 
côté de Louis. 

Les Grecs célébrèrent l’arrivée du. roi 
de France par des jeux, par des fêtes, 
par de magnifiques festins. Comme saint 
Denis était le patron de la France , le jour 
consacré à cet apôtre des Gaules , l’adroit 
iVlanuel étala daus Sainte-Sophie tout le 
luxe de sa cour, toutes les richesses de 
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l’Orient et toute la pompe du cierge grec* 

Louis, satisfait de cet accueil, partit 
sans méfiance , et débarqua sur la côte 
d’Asie. Quelques querelles s’élevèrent, du- 
rant le passage, entre les Grecs et les Fran- 
çais. Plusieurs de ceux-ci périrent victimes 
de la perfidie de leurs alliés. L’empereur 
exigea des barons français un serment de 
fidélité; le comte d’Auvergne et le mar- 
quis de Montferrat refusèrent d’y consen- 
tir; et, comme on les menaçait de les y 
contraindre, ils prirent les armes et pillè- 
rent les environs de la capitale. Louis in- 
tervint dans la contestation , et les força 
de prêter foi et hommage à Mauuel. 

Dans ce même temps Roger avertissait 
le roi de France de se mettre en garde 
contre les artifices de la cour d’Orient, et 
lui conseillait de s’cn garantir en s’empa- 
rant de Constantinople. De son côté. Ma- 
nuel pressait Louis de joindre ses armes 
aux siennes pour réprimer l’ambition du 
roi de Sicile; Louis, dont le seul objet était 
de combattre les Infidèles, rejeta les pro- 
positions de ces deux princes*. 
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Le perfide Manuel , d’accord avec le» 
Turcs, avait donné à Conrad des guides 
infidèles, qui dirigèrent sa marche dans 
les chemins montueux de la Cappadoce. 
Pendant le cours de cette route pénible, 
les Grecs, tantôt placés eu embuscade, 
égorgeaient les Allemands; tantôt, pour 
les faire périr, ils ne leur fournissaient 
qu’une farine mêlée de chaux; partout on 
leur refusait des vivres, partout on leur 
fermait les portes des cités. Lorsqu’ils 
furent engagés dans les défilés du mont 
Taurus, leurs guides les abandonnèrent. 
Bientôt ils se virent enveloppés par une 
foule de Musulmans qui , en couronnant 
les hauteurs, en Cjermaut les passages, en 
les attaquant sans relâche , par le fer et par 
la faim, en détruisirent les neuf dixièmes. 

Conrad , n’ayant pp sauver de cette des- 
truction qu’environ dix mille hommes, 
g’ouvrit vaillamment un chemin par le 
glaive, et rejoignit Louis a Nicee. 

Il marcha quelque temps avec lui; mais, 
honteux de se voir sans troupes à la suite 
d’un roi de France , il le quitta sous les 
murs d’Éphèse, et vint passer l’hiver à 
Constantinople. Comme sa faiblesse n’in- 
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spirait plus d’alarmes, il y fut reçu avec 
une joie perfide. 

L’empereur d’Orient avait formé le pro- 
jet el conçu l’espoir de se défaire aussi 
des Français j mais Louis, évitant le piège 
qu’il lui tendait, prit des guides sûrs , tra- 
versa des plaines fertiles , passa le Méan- 
dre, défit les Turcs, et arriva près de 
Laodicée: il comptait y trouver des sub- 
sistances. La garnison grecque évacua la 
ville, emporta les vivres et courut se join- 
dre aux Turcs. 

Personne ne voulut servir de guide aux 
Français. Entrés dans les montagnes de 
Pisidie, ils se virent attaqués par les Turcs, 
qui en firent un grand carnage. Louis, ses 
chevaliers et la fleur de son armée ne 
durent ieur salut qu’à des prodiges de va- 
leur. En combattant toujours, le roi par- 
vint à Satalie, autrefois nommée ûtha- 
lie, et s’y embarqua pour la Palestine. Le 
roi avait laissé dans cette ville tous les 
malades de l’armée et quelques troupes 
pour les garder. Les Grecs eu donnèrent 
avis aux Sarrazins , qui vinrent massacrer 
ces malheuieux sans défense. 

Louis signala son courage par de nom- 
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breux exploit? près d’Antioche et de Jé- 
rusalem; il assie'gea ensuite Damas, mais 

la trahison des Grecs fit échouer cette en- 
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treprise. Après ce revers , Conrad , qui 
était venu le rejoindre, s’embarqua dans 
le port de Saint-Jean-d’Acre, et retourna 
dans ses Etats sans troupes , sans argent et 
sans gloire. 

Louis, plus constant, resta encore deux 
ans en Palestine; mais, après avoir lutté 
vainement contre la force de ses ennemis 
et la mauvaise foi de ses alliés, il revint en 
France , où d’autres traverses l’atten- 
daient. 

Sa navigation bit périlleuse: sur sa route 
il rencontra la flotte de Roger, alors en 
guerre avec les Grecs: il se joignit à lui. 
L’armée impériale et l’armée sicilienne se 
livrèrent bataille. Dans cette mêlée, le roi, 
disent quelques historiens, se sauva en 
changeant de pavillon, et pchappa ainsi" 
aux armes grecques par une ruse grecque. 
D’autres prétendent qu’il fut pris, et que 
l’amiral sicilien le tira de captivité, 

L’issue malheureuse de cette seconde 
croisade, qui échoua par l’imprudence 
4©s croisés et par la trahison des Grecs, 
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affermit la puissance des Musulmans. La 
haine des princes d’Occident conlre les 
Orientaux devint implacable , et dès lors 
ils jurèrent la perte de l’empire. 

Animé par cette haine et par le désir, 
héréditaire dans sa famille, de conquérir 
le trône d’Orient, Roger, roi de Sicile, 
ne tarda pas à porter ses armes contre les 
Grecs. 

Tl avait demandé en mariage une fille 
de l’empereur Jean Comnène. Manuel > 
parvenu au trône, rompit la négociation, 
et mit en prison les envoyés du roi. Celte 
violence devint la cause d’une guerre fu- 
neste à l’empire. 

Roger s’empara presque sans obstacle 
de Corfou : les Siciliens ravagèrent les côtes 
du Péloponèse , entrèrent dans Thèbes par 
escalade, et prirent Corinthe, qui se vit 
pour la seconde fois dépouillée de ses ri- 
chesses. 

Manuel , ayant rassemblé toutes ses for- 
ces, traversa la Tlïrace, défit sur sa route 
les Patzinaces, entra en Illyrie et assiégea 
Corfou. Venise envoya une flotte à son se- 
cours ) Jean Comnène périt en combattant 
les Siciliens: il recommanda, au moment 
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de sa mort, à son fils Andronic de le ven- 
ger et des ennemis qui tranchaient ses 
jours, et de Manuel même qui avait, di- 
sait-il, usurpé son trône. Andronic le pro- 
mit; et ce prince, aussi cruel qu’ambitieux, 
ne se montra, dans la suite, que trop fidèle 
à son serment. 

Le siège fut long, sanglant et opiniâtre: 
enfin Manuel prit la ville d’assaut; les Si- 
ciliens se retirèrent; les Grecs et les Véni- 
tiens, vainqueurs, se disputèrent les dé- 
pouilles des vaincus, et se livrèrent une 
furieuse bataille, où ils perdirent des deux 
côtés la fleur de leurs armées. 

Axuch, qui avait puissamment contribué 
au succès du siège, fut moins heureux sur 
mer. La flotte sicilienne combattit la sienne 
près d’Ancône, et la détruisit presque to- 
talement. L’empereur, profitant de la re- 
traite de Roger, s’empara d’une grande 
partie de la Dalmatic, et revint à Con- 
stantinople, où il fut reçu en triomphe. 
On y célébra sa victoire par un tournois, 
jeu militaire , dont les Latins avaient porté 
dans l’Orient le goût et l’usage. 

Ce fut dans ce temps que naquit Marie, 
fille de Manuel. La beauté, les passion* 


* 


Digitized by Google 


43 

et les malheurs de cette princesse la ren- 
dirent célèbre. 

L’empire, entouré d’ennemis, était, 
comme Rome naissante, en état de guerre 
perpétuelle. L’empereur se vit de nou- 
veau rappelé aux armes par les Hongrois 
et par les Serviens. Il leur livra bataille sur 
les rives du Drain; Bacchin, général des 
Hongrois, attaqua corps à corps Manuel 
dans ce combat, et brisa son casque d’un 
coup de sabre; il allai L redoubler, lorsque 
l’empereur, lui arrachant son glaive, l’em- 
brassa fortement, l’enleva de cheval, et 
l’emmena prisonnier. 

Celte prouesse décida la victoire. Les 
Serviens posèrent les armes. 

Manuel poursuivit les Hongrois et livra 
aux flammes le palais de leur roi Géisas. 
Ce prince , qui revenait des frontières de la 
Russie, livra bataille à l’empereur, fut 
vaincu, et se soumit aux conditions que 
Manuel voulut lui imposer. 

Ce nouveau triomphe excita dans l’es- 
prit d’Àndronic une violente jalousie. Ja- 
mais homme ne cacha sous un extérieur 
plus séduisant, une âme plus difforme. 11 
surpassait en éloquence , en force , en 
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bravoure les orateurs , les athlètes et les 
preux de son temps; peu de tyrans l'éga- 
lèrent en perversité, en débauche et en 
cruauté. 

Le vice régnait alors avec scandale dans 
la cour d’Orieut. Manuel vivait publique- 
ment dans un commerce criminel avec 
Théodora, sa nièce, et Andronic avec sa 
cousine Eudoxie, sœur de Théodora : la 
conformité de goûts pour la guerre et pour 
le plaisir établissait entre ces princes une 
amitié assez franche du côté de Manuel, 
mais perfide de la part d’ Andronic. Celui- 
ci, suivant au sein de la débauche le fil de 
ses intrigues, aspirait au trône. 

Cantacuzène, son beau-frère, découvrit 
ses projets, et parvint à exciter contre lui 
la méfiance de l’empereur. Pour éloigner 
cet ambitieux, on l’envoya en Cilicie : il 
y combattit les Turcs vaillamment, mais 
sans succès. Cependant Manuel , par un 
reste de faiblesse, l’investit des duchés de 
ISfeiss et de Caslorie. On voit par-là les 
progrès, du système féodal apporté de- 
puis peu dans l’Orient par les Latins, 
système qui achevait de ruiner la force 
de l’empire en. le* divisant. , i . 
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Plus Andronic s’élevait, plus il inspirait 
de haine aux grands. Un complot contre 
ses jours est formé dans son camp par 
les principaux officiers de l’armée. Au 
milieu des ombres de la nuit, ils entou- 
rent sa tente ; frappée du bruit de leurs pas 
et de leurs armes , sa maîtresse, Eudoxie, 
le réveille et veut le déguiser en femme 
pour le sauver. Andronic refuse ses v<3- 
temeus, qui auraient, disait il, rendu sa 
fuite ou sa mort honteuse. Il s’élance de 
son lit, le sabre à la main, renverse les 
premiers qu’il rencontre, et se dérobe à 
leurs coups en franchissant une haie. 

La corruption des mœurs avait rendu 
les vices , les intrigues et meme les cri- 
mes si communs alors, que souvent ou 
ne les traitait que comme des fautes 
légères. L’empereur se réconcilia avec 
Andronic , et l’ambitieux prince profita 
de celte indulgence pour conspirer con- 
tre lui avec le roi de Jérusalem, le sul- 
tan d’icône, le roi de Hongrie et l'empe- 
reur Frédéric, qui venait de succéder à 
Conrad. Assuré de leur appui , il plaça 
en embuscade , près d’une foret, quelques 
barbares chargés d’assassiner l’empereur, 
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On découvrit le complot, et Àndronic fut 
mis en piison. > 

Le roi de Hongrie, qui avait repris les 
armes, accepta la paix. Roger venait de 
mourir $ son frère Guillaume continua 
la guerre. Michel Pale'ologue , envoyé en 
Italie par Manuel, s'empara de la ville 
de Bari, et remporta plusieurs avantages 
sur les Siciliens. Son habileté , sa bra- 
voure, le grand nombre de villes qui se 
déclaraient en sa faveur , donnaient à 
l'empereur l’espoir de recouvrer l’Italie. 
Mais Michel Paléologue mourut, et la 
fortune des Grecs changea. 

Cependant Jean Ducas, qui l’avait mo- 
mentanément remplacé , suivit ses traces , 
remporta une victoire navale, et s’empara 
de Brindesj mais malheureusement l’em- 
pereur lui retira le commandement des 
troupes pour le donner au prince Alexis , 
fils de la célèbre Anne Comnène. 

Ce jeune homme , sans expérience , 
nourri dans les palais , étranger aux 
camps , se montra à l’armée plus en cour- 
tisan qu’en guerrier. Les revers succé- 
dèrent aux triomphes, la confiance ss 
perdit , les Italiens auxiliaires abaudon- 
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nèrent les drapeaux de l’empereur. Le 
roi Guillaume livra une bataille aux 
Grecs, et la gagna ; Alexis, Jean l’Ange 
et Jean Ducas furent pris. Leurs troupes 
restant sans chefs et fuyant sans ordre , 
on les tailla en pièces; Brindes ouvrit ses 
portes, Bari se rendit; les barons italiens 
rebelles furent pendus ou mutilés , la 
flotte sicilienne attaqua celle des Grecs 
sur les côtes d’Eube'c , à la vue de Négre- 
pont, l’enfonça et brûla la plupart des 
batimens qui la composaient. 

Peu de temps après, les Siciliens, maî- 
tres de la mer, débarquèrent des troupes 
près de .Constantinople , lancèrent des 
flèches dorées sur le grand palais, pillè- 
rent à Blaquernes le jardin de l’empe- 
reur , proclamèrent, sous les remparts de 
Constantinople, Guillaume, roi de Si- 
cile, de la Pouille , de la Calabre, d’A- 
quilée, des îles de la mer Adriatique; et, 
après avoir ainsi insulté l’empereur au sein 
desa capitale, ils retournèrent triomphans 
en Italie. 

Manuel furieux écrivit à Guillaume 
des lettres injurieuses, le meuaçant de 
marcher à la tête de toutes ses forces pour 
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Reconquérir l’Italie , s’il ne consentait à 
poser les armes, 

Le roi de Sicile , plus habile ou plus 
modéré, opposa une modestie adroite à 
cette vaine jactance. Ménageant .l’orgueil 
de l’ennemi faincu , il lui répondit que, 

t 

loin d’élre irrité par un caprice de la for- 
tune , il devait se glorifier d’avoir acquis 
plus de gloire qu’aucun des empereurs 
élevés au trône depuis Justinien. 

« Vous avez, lui disait-il , gagné plu- 
» sieurs batailles, conquis trois cents pl** 
» ces, inondé l’Italie de sang : c’est assez 
» de vengeance : laissons respirer l’huina- 
» nité; je vous conjure, au nom de la je- 
» ligion , de m’accorder la paix, comme 
» le grand Alexis votre aïeul l’a donnée 
» autrefois à Robert Guiscard. » 

_ Ces prières ,ct cette déférence apai- 
sèrent soudainement les tempêtes que la 
ya,nité blessée excitait seule dans l’âme 
de Manuel. Il conclut avec le roi de Si- 
çile une paix de trente ans. , 

Son activité , qui ne pouvait souffrir le 
repos, se porta ensuite sur l’Orient. Rai- 
mond, prince d’Antioche, venait d’être 
tué dans une bataille que lui avait li- 
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vrée Noradiny sultan d’Alep. Renaud de 
Châtiüon épousa sa veuve, protégea son 
fils, et, croyant pouvoir profiter de la 
guerre entreprise par Manuel contre les 
Siciliens , entra en Cilicie , y prit plu- 
sieurs places , et fit piller l’ile de Chypre 
par ses vaisseaux. 

I/empereur , libre de se venger , dissi- 
mula sôn dessein , feignit de marcher 
contre les Turcs, parut à î’improviste en 
Arménie , fit captif le roi de cette con- 
trée , s’empara de la Cilicie, se rendit 
maître de Tarse, et s’avança vers Antioche. 

Alors Renaud , redoutant le courroux 
de l’empereur, vint le trouver pieds nus», 
lui promit fidélité , obéissance , secours, et 
reçut de sa main un patriarche grec. 

Baudouin 111 , roi de Jérusalem et ma- 
rié h la nièce de l’empereur, s’était rendu 
près de lui , dans l’espoir d’obtenir les 
dépouilles de Renaud ; mais il le trouva 
peu disposé à augmenter ainsi sa puis- 
sance. • 

Manuel entra en triomphe dans An- 
tioche; suivant l’usage du temps , il y 
parut dans un tournoi ; sa lance renversa 
deux chevaliers latins. 


TOME XXIV. 


5 



Il se mit ensuite en marche contre 
Alep ; mais le sultan évita par sa sou- 
mission l’orage qui le menaçait. Il ob- 
tint la paix, en rendant, sans rançon, 
la liberté à six mille chrétiens. , 

Pendant cette courte campagne, un 
jour que l’empereur et le roi dé Jérusa- 
lem se livraient , dans une forêt , aux plai- 
sirs de la chasse, on découvrit une embus- 
cade de vingt-quatre Turcs qui les atten- 
daient pour les tuer. Les princes avaient 
peu de suite; la terreur fut grande ; l’in- 
trépide Manuel seul , dédaignant de fuir, 
courut avec ses gens sur les Sarrazins et 
les tailla en pièces. 

Le même jour Baudouin , étant tombé 
de cheval , se cassa le bras ; Manuel , sans 
avoir recours à un chirurgien , le lui re- 
mit. A cette époque , les princes, menant 
la vie de chevaliers errans , sentaient la 
nécessité de s’instruire dans l’art le plus 
nécessaire à leur carrière aventureuse. 

L’empereur revint à Constantinople et 
y fit un court séjour *. 

Les Turcs ayant repris les armes , il 

* Au 1*57. 
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les attaqua de tous cotés , les défit en 
plusieurs rencontres , et contraignit le 
sultan Âzzeddin à lui rendre un grand 
nombre de places. 

Cette même année * l’impératrice Irène 
mourut ; Manuel , qui l’avait négligée pen- 
dant sa vie , en sentit le prix dès qu’il l’eut 
perdue , et honora sa vertu par de tardifs 
regrets. 

Le sultan Azzeddin , dans l’espoir de se 
concilier l’appui de l’empereur contre les 
croisés, vint à Constantinople; la magni- 
ficence du palais, la pompe de la cour , 
l'éclat de l’empereur assis sur un trône 
d’or enrichi de pierreries , et entouré des 
grands et du sénat, éblouirent le prince 
musulman, mais augmentèrent peut-être, 
dans l’esprit des Infidèles, le désir de 
s’emparer d’une ville deveuue alors le 
centre et le dépôt des richesses du monde. 

Manuel voulait se remarier; il accepta 
d’abord la main d’une princesse de Tri- 
poli ; Raimond fit pour ce mariage d’é- 
normes dépenses ; mais l’empereur , chan- 
geant tout à coup de dessein, épousa Ma- 

> *Ann58. 
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rie d’Autriche *, dont en lui avait vanté 
les charmes. Le comte de Tripoli , pour 
se venger de cet affront, arma les galères 
destinées précédemment à conduire sa 
fille à Constantinople. Cette flotille exerça 
d’aÆreux ravages dans l’Archipel, et livra 
au pillage les côtes du Bosphore. 

L’empereur eut encore d’autres guerres 
à soutenir» contre les Hongrois; et comme 
Frédéric, empereur d’Allemagne, enva- 
hissait l’Italie et faisait trembler Home, 
* ' 

Manuel, par ses intrigues, souleva plu- 
sieurs princes contre lui. 

rLes historiens parlent de l’ambassade 
envoyée dans ce temps par le prêtre 
Jean à la cour de Constantinople : tou- 
tes ** leurs versions à cet égard semblent 
fabuleuses; ils le représentent comme le 
chef d’un peuple d’assassins, fanatisés par 
lui, prêts à braver la mort pour lui plaire, 
et k porter, par son ordre, le poignard 
dans le sein de tous ses ennemis , quelque 
éloignés ou quelque puissans qu’ils fussent, 
sans en excepter même les plus grands mo- 
narques. Il paraît que ce prince, dont le 
* An i 160. 

** Apt ii. 65 . 
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nom effrayait alors tous les esprits, était 
le chef d’une petite tribu , qui habitait les 
gorges du mont Liban , et sur laquelle il , 
exerçait le double pouvoir de l’autorité 
civile et de la religion. 

Manuel, après avoir pris cinquante- 
sept places, gagna une grande bataille, 
s’empara de Zeugmine et réduisit les Hon- 
grois à lui demander la paix. La mort de 
Guillaume, roi de Sicile, qui survint à 
cette époque * , délivra l’empire d’un 
ennemi aussi habile qu’opiniâtre. 

Andronic , ayant brisé deux fois scs 
fers, s’était sauvé en Russie; l’empereur, 
connaissant ses ruses et craignant qu’iî 
n’attirât sur lui les armes de ses nouveaux 
protecteurs , lui pardonna ses crimes pas- . 
ses et le rappela dans la capitale. Rien ne 
pouvait toucher le cœur, réprimer les 
vices, ni satisfaire l’ambition ardente de 
ce prince factieux : Andronic enleva au- ' 
«facieusement Philippa, sœur de l'impé- 
ratrice, et l’emmena en Cilicie**. Bravant 
ïe courroux de l’empereur , et résistant à 
ses ordres , il courut à Jérusalem., çt là* 

* An 1 166. 

** Au 1166. 
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séduisit encore Théodora , veuve du roi 
Baudouin. 

Ce dernier scandale porta au comble le 
ressentiment de l’empereur j il envoya à 
tous ses officiers l’ordre d’arrêter Andro-; 
nie et de lui crever les yeux. Mais ce prince, 
suivi de sa nouvelle maîtresse, prit la fuite, 
se réfugia en Ibérie, se rangea sous les 
drapeaux du sultan de Coronée, et, en 
faisant la guerre à l’empire , mérita la 
condamnation que prononcèrent les tri- 
bunaux , et l’excommunication que le pa- 
triarche lança contre lui. 

Les Hongrois avaient repris les armes j 
l’armée impériale leur livra encore , près 
de Zeugmine, une bataille sanglante *. 
L’empereur, alors malade, ne put s’y trou- 
ver: ses généraux remportèrent la victoire^ 
mais des deux côtés on combattit avec tant 
d’acharnement que les Grecs laissèrent sur 
le champ de bataille la moitié de leurs 
troupes , et que l’armée hongroise fut 
presque totalement détruite. 

Après ce dernier triomphe, Manuel, 
de concert avec le roi de Jérusalem , 
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Amaury, voulut attaquer l’Egypte et en 
chasser les Musulmans. La force des croi- 
sés variait alors sans cesse; tantôt l’arri- 
vée de nouveaux aventuriers d’Europe 
la grossissait, et tantôt leur inconstance 
et leur départ l’affaiblissaient. Pour remé- 
dier à cet inconvénient, la religion créa 
une nouvelle espece de milice, liée à leurs 
drapeaux par des vœux : c’était à la fois 
des moines et des chevaliers , des religieux 
et des guerriers; ils soignaient les malades 
dans les hôpitaux , portaient à la fois l’en- 
censoir et le glaive, et ne se montraient 
pas moins terribles aux combats qu’hum- 
bles et pieux à l’autel. 

Les chevaliers de Saint - Jean et du 
temple se rendirent fameux par leurs 
exploits , retardèrent par leur vaillance la 
perte de la Palestine, et, malgré la cor- 
ruption qui s’introduisit bientôt parmi 
eux, une renommée justement acquise 
fil long-temps révérer ces institutions hé- 
roïques , mais bizarres, image parfaite du 
siècle qui les avait créées. 

Ces chevaliers et tous les soldats qu’on 
put rassembler, marchèrent sous les dra- 
peaux d’Amaury, s’emparèrent de quel- 
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ques villes, et assiégèrent Damiette *. Ma- 
nuel leur avait envoyé un nombreux corps 
auxiliaire , avec une flotte sous les ordres 
de Conto Stéphan. 

lies Arabes et les Turcs se défendaient 
vaillamment , mais ils auraient succombé 
sans la mésintelligence qui divisa les as- 
siégeans. Après plusieurs efforts inutiles , 
« Stéphan commande un dernier assaut ; 
déjà les Grecs franchissent les remparts; 
ils se croient certains de la victoire, lors- 
que tout à coup Amaury , qui avait traité 
en secret avec le sultan, enchaîne leur 
courage, et leur déclare que la paix est 
faite. 

Cette faiblesse ou cette trahison re- 
doubla la haine des Grecs pour les croi- 
sés ; les uns revinrent en Palestine, les 
autres rentrèrent dans l’empire. 

- Le sort élevait alors au milieu des infi- 
dèles un grand homme, il se nommait 
Saladin ; né dans le Curdistan, de simple 
émir , il était devenu sultan d’Egypte; son 
génie, sa bravoure, sa justice et sa géné- 
rosité le Tendirent à la fois l’objet de la 


* An 1170. 


terreur et de l’admiration des chrétiens. 
Bientôt sa gloire et sa puissance effacèrent 
celles des autres sultans, et de toutes parts 
les Arabes et les Turcs se rangèrent sous 
ses drapeaux. 

Saladin, décidé à chasser les chrétiens 
de 1 Orient, entra en Palestine, pritGaza 
et répandit l’effroi dans Je'rusalem. 

L’intérêt commun fit momentanément 
taire la haine des Latins contre les Grecs. 
Ainaury vint Iui-ineme à Constantinople 
imploiet le secours de Manuel j ce prince 
était alors en guerre avec les Vénitiens + , 
dont il avait imprudemment insulté l'am- 
bassadeur nommé Henri Dandolo : le dan- 
ger qui menaçait la religion mit fin à cette 
guerre 

L’empereur marcha contre les Turcs, 
prit sur eux plusieurs villes, et s’empara de 
Dorylée. Mais la fortune , qui jusque-là 
avait partout couronné ses armes , l’aban- 
donna , et la plaine de Myriocéphale de- 
vint le tombeau de sa gloire militaire ***,. 

Les sultans d Alep , d’Iconium , tous les 

* An 117t. 
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Turcs 6e la Perse et de la Syrie s y étaient 
rassemblés pour le combattre. Apres une 
lutte longue et sanglante entre ces deux 
armées, animées d'un égal fanatisme , les 
Grecs plient, les Turcs triomphent; ils 
fout de leurs ennemis un affreux carnage : 
tout tombe ou fuit. 

Manuel seul, ayant perdu la victoire, 
cherche la mort. Il s’élance au milieu dea 
Turcs; son bouclier est hérissé de fléchés , 
son corps est couvert de blessures ; les 
morceaux de son casque rompu s’im- 
priment dans la peau de son crâne; aban- 
donné , couvert de sang , il parait encore 
terrible à ses ennemis ; leur toule étonnée 
ne l’attaque qu’avec crainte ; entouré de 
victimes immolées par son bras, il se dé- 
cide enfin à fuir, et s’élance sur un coui- 
sier; on le poursuit , trois Turcs intrépides, 
l’atteignent; il les tue; dix cavaliers grecs 
arrivent à son secours; avec eux il enfonce, 
il traverse plusieurs escadrons sarrazius, et 
rejoint enfin les débris de son armée. 

11 semblait que son courage prodigieux 
ne fit que retarder de quelques instans sa 
perte; bientôt une armée innombrable de 
Turcs entoura son faible camp , et rem- 


Digittsedjoy Googte. 


$9 

pli t toutes ses tentes des flèches qu’elle y 
lançait. Chacun s’attendait à mourir, lors- 
que tout à coup le sultan , soit par admi- 
ration pour un ennemi si brave, soit par 
pitié pour un souverain si malheureux , 
lui proposa généreusement la paix. 

Manuel y consentit , on le força de 
rendre les places qu’il avait prises , et 
de démolir la ville de Sublée et celle de 
Dorylée. 

L’empereur, dans la relation qu’il écri- 
vit de celle fatale journée , comparait son 
sort à celui de Romain Diogène; mais, 
s’il flt briller la même valeur , il ne mon- 
tra pas la même vertu. Au mépris du 
traité signé, il laissa subsister les fortifi- 
cations de Dorylée , rassembla de nou- 
velles forces , et recommença la guerre. 

11 battit deux fois les Turcs près du 
Méandre, mais ces légers succès ne pu- 
rent * dissiper la sombre mélancolie qui 
s’était emparée de son esprit depuis le 
désastre de Myriocépliale. 

Les deux derniers actes importans de 
sa vie furent le mariage de sa fille avec le 

•An 1177. 
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marquis de Montferrat *, qu’il décora du 
litre de césar, et celui de son fils, le 
jeune Alexis , qui épousa Agnès , fille du 
roi de France. r 

La mort s’approchait à grands pas de 
l’empereur, et cependant, trompé par des 
astrologues qui lui prédisaient une longue 
vie, il refusait de croire sa fin prochaine. 
Enfin l’excès de sa faiblesse dissipa son 
illusion; il prit l’habit de moine : alors on 
espérait expier les plus grands vices en les 
couvrant de ce vêtement révéré , et en 
renonçant tardivement à un monde qu’on 
allait quitter. 

Manuel mourut le ^4 septembre 1180 , 
dans sa cinquante-huitième année; il en 
avait régné trente -sept. Brave soldat, 
mauvais prince, allié perfide, il opprima 
ses peuples en assignant des villes et des 
provinces à la solde de ses légions. Avec 
lui disparut la. gloire des Comnènes. 

* An 1180. 
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ALEXIS COMNÈNE tl, ANDRONIC 
COMNÈNE * 

L’activité belliqueuse de Manuel n’a- 
vait donné à l’empire qu’un éclat appa- 
rent. Cet etapire, pillé par les croisés et 
par les Musulmans, ruiné au dedans par 
la corruption des mœurs, par les désordres 
de l’administration, par les rapines des 
guerriers, par l’avarice des ministres, par 
l’ambition des grands , menacé au dehors 
par les Siciliens, parles Turcs, par les 
Bulgares et par les Hongrois, se voyait 
livré, au milieu de tant d’orages, à la fai- 
blesse d’un jeune enfant, l’empereur Alexis, 
dont la femme, Agnès, u’était âgée, comme, 
lui, que de onze ans. 11 fallait un homme de 
génie pour soutenir ce trône chancelant; 
on en confia la garde à une femme légère 
et voluptueuse. 

Marie, veuve de Manuel , peu de jours 
avant la mort de son époux, avait pris 
l’habit de religieuse; elle était jeune, belle, 
ambitieuse; le cloître ne pouvait lui con- 

. m 
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venir : elle quitta son couvent , et se char- 
gea de la tutelle de son fi!s. 

Marie était éprise d’un violent amour 
pour un neveu de Manuel , nommé Alexis, 
et revctu alors de la dignité de prolosé- 
basle; maître du cœur de l’impératiice , il 
le devint de l’empire. 

Jusque-là, cette passion ayant été cou- 
verte des ombres du mystère , les jeunes 
courtisans , épris des charmes de l’impéra- 
trice , les intrigans , excités par le désir de 
s’enrichir, les grands, enflammés par i’am- 
hition, avaient entouré d’hommages cette 
princesse, qui, par une galanterie aussi 
adroite que coupable, favorisait les uns, 
encourageait les autres , et laissait quelque 
espoir à tous ; mais, dès qu’elle se fut livrée 
saus réserve à l’amant qu’elle préférait , ils 
se réunirent tous contre elle; le protosé- 
baslc devint l’objet de leur haine, l’impé- 
ratrice de leur mépris, pt le jeune empe- 
reur de leur pitié. 

Alexis ne s’occupait que de jeux et de 
chasse; le protosébaste aigrissait le mé- 
contentement public par son orgueil et 
par ses profusions; mais c’était hors de 
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Constantinople que se formait l’orage qui 
devait le renverser. 

Manuel, quelque temps avant sa mort, 
aVait chargé d’adroits émissaires d’enle- 
ver et de lui amener la reine de Jérusa- 
lem , Tliéodora; réfugiée avec Andronic, 
comme nous l’avons dit , dans les Etats 
du sultan de Coronée , ses ordres furent 
exécutés. 

Dès qu’ Andronic apprit que cette prin- 
cesse était dans les mains de l’empereur, 
ue pouvant vivre sans elle et brûlant de 
la rejoindre, il implora la clémence de 4 
Manuel. L’empereur , malgré les attentats 
de ce prince perfide, avait toujours con-* 
servé quelque faiblesse pour lui; et, lors- 
qu’il vit son coupable neveu , aussi fourbe 
qu’ambitieux, prosterné aux pieds de son 
trône, versant de feintes larmes, et lui 
montrant une pesante chaîne dont il s’était 
lui-même lié , disait-il , pour expier 
scs crimes, il lui pardonna et lui assigna 
pour résidence la ville d’OEuoë, dans le 
Pont. 

Andronic lui jura une inviolable fidélité, 
et promit avec serment de découvrir à lui 
' et à son fils, tous les complots tramés cou* 
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tre eux, etqui parviendraient à sa connais- 
sance. 

Dès qu’il fut informé, dans sa retraite, 
de la situation de la capitale sous le nou- 
veau règne, il conçut l’espoir de profiter 
des troubles excités par la folle passion de 
l’impératrice et par l’orgueil tyrannique 
de son favori. Sous prétexte d’accom- 
plir le serment qu’il avait fait de révé- 
ler tout ce qui lui semblerait préjudi- 
ciable au salut de l’empire, il écrivit au 
jeune Alexis, au patriarche Théodose et 
aux principaux personnages de la cour, 
que l’ambition du protosébaste , ainsi 
que la faiblesse criminelle de Marie , ou- 
trageant la majesté impériale , excitaient 
les justes murmures des peuples, des ar- 
mées, encourageaient l’audace des ennemis 
de l’Etat , et plaçaient le trône sur le 
bord d’un précipice. 

. Le protosébaste, par sa conduite, fa- 
vorisait les desseins d’Andronic; il gou- 
vernait l’empire en maître absolu^ sacri- 
fiait les grands à sa jalousie, le peuple k 
son avidité, le trésor à ses débauches; de 
toutes parts on se disposait à conspirer 
contre lui. 
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La fille 3e Manuel , qu’on appelait aussi 
Marie, et dont l’epoux, Jean Coranène, 
portait le titre de césar, entre dans la 
conjuration. On forme le projet d’assas- 
siner le favori au milieu de l'église ; à 
l’instant de l’exécution , le complot est 
découvert; on arrête la plupart des con- 
jurés, leurs échafauds se dressent, leur 
sang va couler. 

Dans ce moment la princesse Marie se 
snuve et court à Sainte-Sophie, en appe- 
lant le peuple à son secours: «Délivrez, 
» disait-elle, la fille de votre empereur 
» du joug d’une marâtre et d’un indigne 
» favori, » Le patriarche se déclare son 
protecteur , le peuple prend les armes,* 
l’impératrice lui envoie offrir le pardon de 
sa révolte; l’altière princesse répond « que 
» c’est plutôt à elle à pardonner , et qu’elle 
» y consentira, pourvu qu’on chasse le 
» protosébaste. » 

Après cette réponse audacieuse, elle 
voit ses forces s’accroître par un corps 
de troupes étrangères. La foule furieuse 
s’avance, trois prêtres portant la croix 
se mettent à la tctc des séditieux ; le pa- 
lais du protosébaste est livré au pillage. 

* 6 , 
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Ce favori appelle les troupes campées au- 
delà du Bosphore : elles arrivent; la guerre 
éclaté au milieu de la capitale. Un com- 
bat s’engage auprès du palais; le césar 

Jean, qui commandait les rebelles, est re- 
* 

poussé. Le patriarche ne parvient qu’a- 
près trois jours de combats à ramener la 
paix. L’impératrice accorde une amnistie, 
mais le calme ne se rétablit que momenta- 
nément. / 

Le protosébaste ordonne au patriarche 
de quitter la ville ; aussitôt le tumulte re- 
commence; tout le peuple se précipite 
sur les pus du pontife et le ramène en 
triomphe. 

Àndronic, informé de ces événemens, 
voit que tout est mûr pour l’exécution de 
ses desseins. Il lève des troupes , et déclare 
qu’il s’arme pour délivrer son jeuue maître, 
exposé à l’insolence d’un ministre pervers 
et d’un peuple séditieux; ce prince, qui, 
pour satisfaire ses criminelles amours, 
avait constamment bravé les lois divines 
et humaines, prenait alors habilement le 
masque de la .religion et de la vertu ; le 
dévouement à son empereur semblait seul 
1. animer; il ne montrait de haine que 


contre l’ambition du protosébasle et con- 
tre les vices de Marie: il ne sortait de sa 

r ' / 

bouche que des maximes tirées des saintes 
Ecritures. 

S’il n’avait eu à combattre que le fa- 
vori , personne n’aurait .défendu, ce mi- 
nistre orgueilleux; mais l’impératrice 
mère, par ses charmes et par ses fai- 
blesses, avait su se conserver l'affection d’un 
grand nombre d’amans qui embrassèrent 
sa cause. Jean Ducas ferma les portes de 
Nicée aux troupes d’Andronic; Jean Com- 
nène, grand domestique d’Orient et pré- 
fet de Thrace , prit les armes contre lui. 
Andronic l’Ange , qui commandait une ar- 
mée, vint combattre les r* belles. 11 mon- 
tra son incapacité en se laissant vaincre, et 
son inconstance en se rangeant sous les en- 
seignes du vainqueur. 

Andronic, fortifié par cette victoire et 
par cette défection , arrive à Calcédoine ; 
tout le peuple de la capitale court sur le 
rivage pour l’inviter à passer le Bosphore; 
mais il manquait de vaisseaux; l’amiral 
Conto Stéphan lui livre ceux de l’empe- 
reur , la garde déserte et le rejoint ; alors le 
peuple et quelques varangues arrêtent le 
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jprotosébastei Ses amis le fuient; ses flat- 
teurs l’insultent; ses victimes se vengent , 
et on Je traîne aux pieds d’Andronic , qui 
lui fait crever les yeux. 

Le vainqueur passe le Bosphore. Les 
plus .affreux desordres précèdent et ac- 
compagnent l’entrée de ce nouveau Né- 
ron , qui devait bientôt surpasser les cri- 
mes de l’ancien. 

Comme le protosébaste avait favorisé 
les Latins,, la haine du peuple contre eux 
se change en fureur : on emprisonne les 
uns, on massacre les autres, on pille les 
biens de tous; un cardinal , envoyé par le 
pape, est décapité; sa tête est attachée à 
la queue d’un chien : enfin, ce qa’on au- 
rait peine à croire, si l’on oubliait que le 
fanatisme est plus sanguinaire que l’im- 
piélé, on vit des prêtres et des moines 
grecs forcer les portes d’un hôpital , et poi- 
gnarder un grand nombre de chevaliers 
de Saint-Jean-de-Jérusalem qui s’y trou- 
vaient. -, . . , , 

Les commerçans latins qui purent ga- 
gner le port et leurs navires, se sauvèrent; 
ces fugitifs nombreux altérés de ven- 
geance, mirent à feu et à sang les îles de 
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1* A rcliipel , les côtes de la Propontide , 
celles de l’Hellespont, ruinèrent les mo- 
nastères , mutilèrent , massacrèrent les 
prêtres grecs , dévastèrent les côtes de 
Macédoine , s’emparèrent de tous les vais- 
seaux qu’ils rencontrèrent , remportèrent 
dans leur pays plus de richesses qu’on ne 
leur en avait enlevé , et répandirent 
dans l’Occident les semences d’une haine 
profonde , qui , vingt ans après , renversa 
l’empire des Grecs. 

Cependant le peuple , mobile dans ses 
jugemens , oubliait la vie passée d’Andro- 
nic, ses vices , ses conjurations, ses adul- 
tères, sa désertion chez les Musulmans; 
se laissant égarer par la passion du mo- 
ment, il ne voyait dans ce traître qu’un 
libérateur ; mais son hypocrisie ne trompa 
point le patriarche; ce pontife lui dit 
hardiment : « Je n’ai abandonné la sur- 
» veillance de mon jeune empereur qu’au 
» moment où je lui suis devenu inutile; 
a je l’ai regardé comme mort dès qu’Am 4 
» dronic s’est chargé de le protéger. » 

Le patriarche était cher au peuple ; 
Andronic n’osa le punir, mais il bannit 
du palais tous les hommes dont la vertii 
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lui faisait craindre le courage. Il entoura 
v l’empereur de ses propres gardes , ne 
laissa personne approcher de lui , et ne 
lui permit d’autre occupation que la 
chasse. 

. Dès qu’un tyran se montre, la déla- 
tion règne; bientôt les places, les lieux 
publics, les tribunaux, les maisons par- 
ticulières furent remplis d’espions et 
d’accusateurs. Les parens se dénonçaient 
entre eux ; l’amitié tremblante retenait 
ses épauchemens ; on craignait de laisser 
échapper une parole , un regard , tout 
prêtait au soupçou : l’intimité même du 
vainqueur, était redoutable; celui qui la 
veille se croyait favori, se trouvait le len- 
dernaiu ennemi et victime. 

La jeune princesse Marie devint sus- 
pecte à Andronic, par l’audace même qui 
avait favorisé ses succès; il la fit empoi- 
sonuer. 

Sa tyrannie ne s’apesantissait pourtant 
que sur les grands et sur les fiches ; il se 
montrait doux et populaire avec la mul- 
tituda, dévot et scrupuleux avec les prê- 
tres ; ce fut ainsi que , craint par les 
puissans et chéri par la populace, il af» 
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fermit pour quelque temps son pouvoir. 

Le sultan d’icône avait profité de ce$ 
dissensions pour conquérir des villes et 
des provinces entières. Yatace, qui com- 
mandait les Grecs à Néocésarée, au lieu 
de combattre les Turcs , tourna ses armes 
contre Andronic , et défit son armée ; 
mais une mort soudaine, qui suivit de 
près sa victoire, la rendit inutile. 

Plus le fourbe Andronic s’avançait vers 
le pouvoir suprême , plus il feignait de le 
dédaigner j par ses ordres on couronna, 
dans Sainte-Sophie, le jeune empereur. 
Couvrant son ambition d’un voile de dé- 
vouement et d’humilité, le perfide porta 
lubmême à l’église, sur ses épaules, l’au- 
guste enfant, et lui ceignit le diadème au 
pied des autels, comme on pare une vie* 
time avant de l’immoler. 

Jugeant moins nécessaire de masquer 
sa haine contre l’impératrice-mère que le 
peuple haïssait, il la livra aux tribunaux 
et la fit jeter en prison. Les juges fuyaient 
et se cachaient pour éviter de juger la 
veuve de leur empereur j une commission, 
nommée par Andronic , condamna Marie 
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à la mort, et le tyran força le jeune em- 
pereur à signer l’arrêt de sa mère. 

Il fallait encore des complices pour 
faire exécuter le jugement; le fils aîné et 
le beau-frère d’ Andronic , en reçurent 
l’ordre , mais ils refusèrent cette part 
honteuse de la tyrannie ; un des com- 
tnandans de la garde étrangère , nommé 
Tripsyque, s’en chargea. On étrangla 
l’impératrice * , son corps fut jeté daDS la 
mer. , - ■ . , ; 

Le patriarche Théodose, indigné, quitta 
son siège. Andronic, par un raffinement 
de vengeance , fit détruire tous les por- 
traits qui rappelaient la beauté de la vçuve 
de Manuel , sa victime; il ne laissa subsis- 
ter d’elle qu’une statue , que , d’après ses 
ordres , on défigura par des rides pour la 
Vieillir. 

-Le sénat, excité par les émissaires se- 
crets du tyran , pressa le jeune empereur 
d’associer Andronic à l’empire pour le 
défendre des ennemis intérieurs et exté- 
rieurs de l’htat. Alexis n’avait pas de vo- 
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lonté ; Andronic reçut le litre d’auguste, 
feignit de le refuser, et se laissa i rainer à 
Sainte-Sophie, où on le couronna. , 

Là, il jura sur l’Evangile de ne prendre 
le sceptre que pour aider son cousin 
Alexis à le porter. La nuit suivante, trois 
soldats forcent l’appartement du jeune 
empereur, l’étranglent et portent scn 
corps à Andronic, qui, le frappant avec 
son pied, s’écrie : « Ton père fut un pér- 
il fide, ta mère une prostituée, et toi un 
» lâche. » 

On porta le corps de cette innocente 
victime sur une barque remplie d’une 
troupe de musiciens ; les Ilots lui servirent [ 

de sépulture. Agnès, sa veuve , fille dun, 
roi de France, se vit contrainte d’épou- 
ser Andronic, vieillard débauché, meur- 

/ 

trier de son époux. Les évêques , ras- 
semblés en synode, lui véndireut leurs ' 
consciences et l’absolution. Tels furent 
les degrés par lesquels ce monstre, plus 
méprisable et plus odieux que Caligula^ 
monta sur le trône de Constantin. 

r. , ' ■’ 

'u 

TOME XXIV, J 
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ANDRONIC *. 
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Andronic t par des jeux, par des spec- 
tacles , s’efforça quelque temps de dis- 
traire le peuple de l’horreur que lui in- 
spiraient tant de crimes ; il marcha ensuite 
• contre Nicée. Cantacuzène, qui la défen- 

. • dait vaillamment , fit une sortie , enfonça 

d’abord les assiégeaus ; mais , s’élançant 
ensuite avec trop d’ardeur contre le ty- 
ran , il fut renversé, pris et envoyé au 
supplice. Isaac l’Ange, qui le remplaça, 
n’osa prolonger sa défense ; il capitula : 
i celte lâcheté le sauva, Andronic le laissa 

1 vivre par mépris. > , 

Théodore l’Ange était enfermé dans 
Pruse j l’çmpereur prit cette ville d’as- 
t saut : là , il se rassasia de carnage , et 

passa tout au fil de l’épée. Le courage de 
Théodore fut puni par la perte de la vue. 

Ce fut sous le règne d’Andronic que les 
Grecs perdirent l’île de Chypre. Isaac 
Comnène , fuyant la tyrannie , y chercha 

un asilè et y tro.'Yft une couronne. Les 

«* 

* Au n83i 
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habitans le proclamèrent roi, et il sut 
maintenir son indépendance. 

L’empereur revint clans sa capitale ; 
comme un tel homme ne pouvait pré- 
tendre ni à l’affection ni à l’estime, il ne 
s’occupa qu’à forcer au silence par la 
crainte et à l’obéissance par les sup- 
plices. Mais, en augmentant la haine, il 
accrut ses périls; la terreur qu’il inspirait 
réagissait sur son âme. Bientôt il n’osa plus 
se montrer ni dans le cirque ni dans les 
camps. 

Quelques musiciens , quelques corné- 
tiennes étaient seuls admis dans l’inté- 
rieur de son palais : la nuit il ne se con-' 
fiait , pour la garde de sa personne, qu’à 
la férocité d’un dogue énorme et mons- 
trueux, accoutumé à combattre les lions. 

Ce tyran , opprobre de la nature , paro- 
diant horriblement le mot célèbre de Ti- 
tus , « prétendait avoir perdu une jour- 
» née , quand il se couchait sans avoir 
» condamné quelqu’un à la mort ou à la 
» mutilation. » 

Sou règne était celui de l’épouvante : 
chaque citoyen tremblait dans scs foyers, 
aucun ne comptait sur un lendemain.' Ce- 
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pendant sa ruine se préparait ; tous les 
princes de l’Europe, et surtout le roi de 
Sicile, Guillaume II, étaient animés du 
désir de punir les Grecs de leur perfidie 
et du massacre des Latins. Alexis Com- 
nène, neveu de Manuel , échappé au poi- 
gnard d’Andronic , vint implorer leur 
secours, eufiammer leurs ressentimens et 
les exciter à la vengeauce. 

Guillaume prit les armes, débarqua eu 
Illyric, se rendit maître de Dùrazzo , et 
s’empara de ïhessalonique ; l’armée grec- 
que fut battue, se replia sur Amphipotis 
et ne put la défendre. 

And rouie chercha des alliés parmi les 
Infidèles; lié autrefois dans ses voyages 
avec le Curde Saladin , devenu sultan 
d’Egypte , de Damas , d’Alep et de la 
Mésopotamie , il conclut une alliance^, 
avec ce prince *. . 

Par ce traité, qui justifiait la haine des 
chrétiens d’Occidenl , le sultan devait 
conquérir et demeurer maître de Jéru- 
salem et de toute la côte jusqu’à Asca- 
lon , comme vassal de l’empire ; de son 

* An u SS. 
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côté, Saladin promettait l’appui de ses 
forces a Àudronic , pour l’aider à s’empa- 
rer d’icône et de la Cilicie jusqu’à An- 
tioche. 

Les plus grands ennemis de l’empereur 
e'taient ses sujets. En mullipliant ses vic- 
times, sa terreur augmentait comme sa 
férocité. 

De toutes les passions, la peur est celle 
qui égare le plus la raison. La foule des 
infortunés de tout rang qui rempiissaient 
les prisons, lui semblait une armée mena- 
çante. Il publia un édit pour les condam- 
ner tous à la mort. Jamais, dans les an* 
nales sanglantes des peuples, on ne vit une 
plus vaste liste de proscription. Manuel, 
son fils aîné, reçut l’ordre de la signer; 
il présenta sa tête au tyran, et lui refusa 
#a main. 

Hagiochristophorite , ministre odieux 
des cruaute's d’Andronic, le pressait de 
mettre isaac l’Ange sur la liste fatale 
l’empereur, le croyant peu à cruindrc, 
voulut l’épargner; l’indigne favori, dépas- 
sant le tyran dans ses fureurs, prend sur 

* Au ii 85. 
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lui d’arrêter Tsaac; il court clans sa maison 
avec des soldats; ce prince, a liur ap- 
proche, trouve dans son désespoir un cou- 
rage qu’il n’avait jamais connu; d’un coup 
de sabre il fend la tête du vil favori , épou- 
vante les satellites, et, dans li\icïsc de 
' ce succès inespéré, court à Sainte-Sophie, 
en s’écriant: «A moi, citoyens, j’ai tue 

» le diable. » *' 

Par un bonheur étrange , ces mots mal 
compris font croire à la mnhi^de que le 
tyran est mort; tout le peuple, tous les 
grands, tous ceux qui tremblaient à cha- 
que instant pour leurs jours, accourent et 

entourent l’église.’ * 

Andronic s’amusait alors a chasser au- 
delà du Bosphore. Informé de cet événe- 
ment, il revient; vainement il veut apai- 
ser le tumulte, vainement il parle de paix* 
et d’amnistie; l’indignation l’écoute, la 
rage lui répond; les séditieux s’animent, 
s’encouragent, forcent les prisons, arment 
les captifs el frappent tous les lâches qui 
Veulent rester neutres. 

Au milieu de ce. désordre , une voix 
proclame ïsaac empereur; soudain ce cri 
répété devient géncj:ai. Le sacristain prend 
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sur l’autel la couronne d'or déposée dans 
l’église par le grand Constantin; il en de'- • 
core la tête d’ïsaac. Dans ce moment, un 
des chevaux d’Andronic, couvert de pour- 
pre et d’or , s’échappe ; le peuple s’en 
empare , Isaac le monte et marche au 
palais. 

• Andronic , sans appui , sans espoir, pro- 
pose humblement d’abdiquer en faveur 
de son fds Manuel. Un cri de fureur est la 
seule re'ponse de la multitude ; elle en- 
fonce les portes du palais. Andronic, dé- 
guisé, s’embarque avec sa femme cl une 
courtisane pour se sauver dans la Tau- 
ride; mais, à l’entrée du Pont-Eux;n , il 
est arrêté et conduit aux pieds d’isaac, 
qui le livre enchaîné aux outrages du 
peuple. 

On eût dit alors que l'âme féroce de ce 
monstre versait sa rage dans celle de tous 
les citoyens. Les uns lui meurtrissent les 
joues, les autres lui arrachent la barbe et 
lui font sauter les dents; quelques femmes, 
outragées } ou devenues veuves par ses 
crimes, accourent échevelées, le mutilent 
avec barbarie , et lui coupent la main 
droite, qu’on pend devant lui à un gibet. 
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La lassitude du peuple- bourreau ac- 
corde une horrible trêve à sa victime; on 
le laisse deux jours sans nourriture dans 
un cachot. Le troisième , après lui avoir 
arraché un œil, il est habillé en esclave, 
promené dans les rues sur un chameau et 
conduit au cirque, où on l’attache par les 
pieds à une potence. Là, une femme pu- 
blique lui jette sur le corps une chaudière 
d’eau bouillante. 

Pendant ce long et terrible supplice, 
Andronic ne faisait entendre que ces pa- 
roles : « Seigneur, pourquoi froissez-vous 
» encore un roseau déjà brisé? » Enfin un 
soldat, qui montra seul alors quelque hu- 
manité, vint terminer ses tourmens en lui 
enfonçant son glaive par la gorge jusqu’aux 
entrailles. 

La multitude déchira ses images, ren- 
versa ses statues et jeta sou corps dans le 
souterrain du cirque , tombeau des bêtes 
féroces. Tout ce qui pouvait rappeler son 
110m fut détruit; mais on n’ effacera jamais 
des annales de l’histoire le souvenir odieux 
de sa tyrannie. 
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Si 

ISA AC L’ANGE*. 

Ce fui Alexis Comnène qui fit la fortune 
de la famille de l’Ange, jusque la obscure. 
Isaac avait trente ans lorsqu’il parvint au 
trône. Il aimait le faste, les femmes, le 
cirque, la chasse, les spectacles, et se li- 
vrait à tous les plaisirs qui font perdre le 

■ 

temps et les empires. Il altéra les mon- 
naies, augmenta les impôts et vendit les 
magistratures; avide d’argent, prodigue 
de ses revenus, également facile à irriter 

et à calmer, on ne l’aima que parce qu’il 
remplaçait Andronic. 

Son oncle, Théodore Castamonite, gou- 
verna l’empire sous son nom. Ce ministre, 
enivré de sa grandeur , porta la vanité 
jusqu’au délire; son élévation imprévue 
égara sa raison : il mourut insensé. L’em- 
pereur lui donna pour successeur un jeune 
homme à peine sorti de l’enfance que les 
Grecs comparaient à ce faible poisson, in- 
séparable du requin, et qu’on appelle son 
pilote. 

Isaac écrivit au général Alduin, qni com- 

.* Au 1 1 85» 
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mandait l'armée des Siciliens, une lettre 
menaçante. Alduin, dans sa réponse, l'in- 
juria, le traitant de prince fainéant, qui 
n'avait jamais porté la cuirasse, et que le 
sort avait élevé au trône comme le vent y 
jette la poussière. ; 

Isaac confia le commandement de ses 
troupes à Branas. Ce guerrier habile re- 
leva momentanément l’honneur des armes 
grecques. Il livra bataille aux ennemis près 
de Mosynape, remporta. la victoire et prit 
la ville. 

Les Siciliens demandèrent la paix. Tan- 
dis que les plénipotentiaires négociaient, 
Branas tombe à l’improviste sur leurs 
troupes, les épouvante, les disperse et 
s'empare de leur camp. Les uns sont tués 
par le fer, les autres sont noyés dans lé 
fleuve: le reste s’embarque précipitam- 
ment. ‘ ! 

■ Alduin, en voulant rallier ses soldats, 
est pris. Alexis Comnène, qui avait excité 
le roi de Sicile à la guerre, et qui conce- 
vait déjà l’espoir de régner, chercha vai- 
nement son salut dans la fuite: il fut at- 
teint, arrêté, et, selon la coutume barbare 
de ce temps, on lui creva les yeux, 
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Les débris de l’armée sicilienne retour- 
nèrent en îtalie, laissant sur le champ de 
bataille dix mille hommes tués et quatre 
mille prisonniers. 

Lorsque Alduin, captif, parut enchaîné 
devant le trône de l’empereur, ïsaac, ir- 
rité de sa lettre insolente, l’accabla de 
reproches et le menaça de la mort; mai9 
Alduin, qui connaissait l’extrême vanité 
de ce prince, le désarma en le flattant. 

. « Auguste empereur, lui dit-il, j’avoue 

» mon crime, j’ai mérité la mort. Vous 
» combattre, c’est combattre le ciel même; 

» je liens peu à la vie, mais ce que je rc- 
» grette en mourant, c’est de m’être con- 
» vaincu trop «tard qu’lsaac est le plus 
» puissant, le plus habile et le plus invin- 
» cible monarque de l’univers. » 

Moins on mérite la louange, plus elle 
enivre. L’empereur, incapable de voir 
qu’une telle flatterie ressemblait par son 
ironie à une nouvelle insulte, passa subi- 
tement du courroux à la joie, de la haine 
à l’amitié. 11 brisa les fers d’Alduin , le 
combla d’honneurs, et, dans les transports 
de sa vanité satisfaite, il jura .solennelle- 
ment de ne jamais tuer ni mutiler aucun 
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coupable, eût-il même conspiré contre sa 

puissance et contre sa vie. 

Le meme orgueil qui l’avait rendu clé- 
ment pour son ennemi Alduin, le rendit 
jaloux de son général Branas. Celui-ci , 
croyant que l’asile le plus sur pour lui se- 
rait le trône, et que les peuples, épris de 
sa gloire, l’y porteraient sans obstacles, 
rassemble et harangue la multitude. « Ci- 
» toyens, s’écrie-t-il, l’empereur veut me 
» punir de vous avoir sauvés, et d’avoir 
» gagné pour lui trois batailles : détrônez 
» cet ingrat, dont l’incapacité peut vous 
» perdre, et donnez le sceptre à des mains 
» dignes de le porter. » Le silence général 
du peuple déconcerte l’ambitieux; il se 
relire confus, et le faible Isaac, tremblant 
encore de son audace, apaisa , par de nou- 
velles dignités, le téméraire dont il avait 
voulu récemment punir les services et 
abaisser la gloire. 

Le sultan d’icône avait pris les armes; 
on n’osait le forcer à la paix par la vic- 
toire, on le désarma par un tribut. 

L’odieuse tyrannie que Comnène exer- 
çait sur les habitans de Chypre fit espérer 
à l’empereur qu’il pourrait reprendre cette 
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île. Mais les généraux Conlo Sléphan et 
Vatace manquèrent cette expédition : il» 
furent vaincus et tués; la flotte grecque , 
& Laitue par les Cypriotes, périt dans une 
tempête. 

Isaac, insatiable d’argent, écrasa par de 
lourds impôts la Valachie et la Bulgarie, 
dans le dessein de rendre plus magnifiques 
ses noces avec Marguerite, fille de Bêla, 
roi de Hongrie. Les Yalaques et les Bul- 
gares , indignés de voir leurs maisons au 
pillage et leurs troupeaux enlevés , se 
révoltèreut. Deux de leurs princes, Pierre 
et Azan, autrefois insultés par le sébasto- 
crator oncle d’Isaac, se mettent à la tête 
des rebelles; ils dévastent la Tbrace. Une 
armée impériale marche contre eux sous 
les ordres de ce Canlacuzène à qui Andro- 
nic avait fait crever les yeux; car le des- 
potisme , qui se joue de la raison et des 
hommes se plaît aux choix les plus bi- 
zarres. 

Cantacuzène , après un combat opiniâ- 
tre, n’écoutant aucun conseil, ne veut 
point croire que la victoire lui échappe ; 
en vain on l’avertit qu’une de ses ailes est 
tournée , son centre enfoncé, il pour- 
tome xxiv. 8 
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suit toujours sa marche , vole presque 
seul au ‘devant du péril qu’il ne pou- 
vait voir, et complète sa défaite par sa 
mort. $ 

Branas rassemble ses débris , répare ses 
fautes, reprend PofFensive, rtiet en fuite 
les ennemis, et, fie*r de ce nouveau triom- 
phe, soulève ses troupes qui le proclament 
empereur. 

Un grand nombre de guerriers latins se 
rangent sous ses drapeauk ; il s’avance 
avec eux sous les remparts de Constanti- 
nople. Isaae tremblait à son approche; 
mais le peuple , qui haïssait l’orgueil et la 
dureté du caractère de Branas , prend 
tout entier les armes pour défendre la 
capitale. Les murs sont hérissés de guer- 
riers ardens, qui lancent sur les assaillans 
une grêle de pierres et de traits. 

La Üotte de Branas, vivement attaquée, 
est consumée par le feu grégeois. Con- 
rad, marquis de Montferrat, beau-frère de 
l’empereur , reçoit le titre de césar et le 
commandement des troupes. Ne se bor- 
nant pas à une timide défense, il sort de 
la ville et livre bataille à l’ennemi. 

Au milieu de la mêlée , Branas s’élance 
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sur lui et le blesse à l’e'paule ; Conrad 
le renverse d’un coup de lance. Branas 
alors demande quartier, o Ne crains rien , 

■ » lui dit sou inflexible vainqueur , il ne 

» t’en coûtera que la tète. » El dans l’in- 
stant elle fut séparée de son corps. 

L’armée rebelle posa les armes. L’em- 
pereur s'attribua ridiculement la victoire, 
et, passant subitement d’une lâche terreur 
aux transports d’une joie barbare, il se 
fit apporter, dans un festin, la tête de 
Branas, qu’il accabla d'outrages. 

En voyant cette tete sanglante , les 
braves guerriers rougirent de honte; les 
courtisans, qui n’avaient point combattu, 
la percèrent de flèches. Hérissée de leurs 
dards, elle fut envoyée à la veuve de cet 
infortuné général. 

Isaac avait publié une amnistie en fa- 
veur des rebelles; mais le peuple de Con- 
stantinople , méprisant ses ordres, se ré- 
pandit dans la campagne, et livra au pil- 
lage les terres et les maisons de tous ceux 
qui avaient pris le parti de Branas. 

* L’empereur, qui sc croyait invincible 

' * v » . , : j f ■* . < . . .• 
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parce qu’un autre avait vaincu pour lui , 

parut enfin dans son camp, et marcha 
contre les Bulgares; mais ceux-ci, coin- 
battant à la manière des Parthcs, le fuyant 
quand il avançait , le harcelant quand il 
se retirait, lui laissèrent e'puiser sans ré- 
sultat ses forces et sou tre'sor. 

Conrad, dégoûté d’un maître toujours 
sévère contre les généraux battus, tou- 
jours jaloux des généraux heureux, partit 
pour la Palestine, et se distingua par son 
courage à la bataille de Tibériade. 

Apres cette journée désastreuse, qui 
enleva la terre sainte aux chrétiens , il se 
jeta dans la ville de Tyr, la sauva et con- 
traignit, par son opiniâtreté, Suladin à 
en lever le siège. 

Ce fut là le terme de sa gloire ; il avait 
trop peu de forces pour arrêter dans sa 
course ce redoutable sultan , qui bientôt 
s’empara d’Acre, de Barut, de Sidon, d’As- 
calon , assiégea Jérusalem et s’en rendit 
maître en dix jours. 

Sybille, fille d’Amaury, sœur de Bau- 
douin IV, et mère de Baudouin V , avait 
transmis la couronne de Jérusalem à Gui 
de Lusignan, qui tomba dans la captivité; 
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elle mourut deux ans après la prise de la 
cité sainte. 

Sa sœur Isabelle se revêtit du titre 
de reine; elle était mariée avec le conné- 
table Humphroi de Thoron ; mais , au mé- 
pris de ce lien sacré, Conrad l’enleva, 
l’épousa et se para du vain nom de roi de 
Jérusalem. Par la suite sa fille Marie porta 
ses prétentions dans la maison de Jean de 
Brienne, comte de la Marche, qui devint 
son époux. 

Conrad , échappé aux dangers de la 
guerre , périt sous le poignard d'un assas- 
sin envoyé par ce redoutable prince du 
Liban que les croisés appelaient le Vieux 
de la Montagne, personnage presque fa*- 
buleux, nouveau Polyphénie, dont les ré- 
cits du temps, dictés par la terreur, se 

plaisaient à grossir la puissance et la re- 

» 

nommée. v 

La chute de Jérusalem retentit dans 
tout l’Occident. Le pape Urbain III mou- 
rut de douleur en apprenant celte nou- 
velle. Grégoire VIII et Clément III ap- 
pelèrent aux armes tous les princes chré- 
tiens. Philippe-Auguste, roi de France, 
Henri , roi d'Angleterre , et son fils Richard 

8 . 


O® 

jurèrent de venger l'honneur et la reli- 
gion blessée; mais la guerre que se fai- 
saient alors ces deux monarques retarda 
l’effet de leurs promesses; Frédéric Bar- 
berousse, empereur d’Allemagne, fut le 
premier des chefs de cette troisième croi- 
sade qui partit pour la Palestine; + il de- 
manda au roi de Hongrie Bêla, et à l’em- 
pereur Isaac , la permission de traverser 
Jeurs.Etats. . ûfaô • • 

JeanDucas, chancelier de l’empire grec, 
vint le trouver en Allemagne, chargé 
par Isaac de lui promettre des vivres 
et des secours. Mais la mauvaise foi est 
inséparable de la faiblesse, et l’empereur 
grec, lié, comme il le prétendait, par 
Ja reconnaissance, et dans la réalité parla 
crainte , avec Saladin , était peu disposé à 
combattre ce redoutable sultan 5 il est vrai 
qu’autrefois Saladin avait tiré de captivité 
son frère Alexis. Mais on verra bientôt que 
ce frère était le plus dangereux ennemi de 
l’empereur. < • 

• Barberousse , maintenant une discipline 
sévère dans son armée , la conduisit jus- 
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qu’à Belgrade, sans qu’aucun obstacle ar- 
rêtât sa marche j mais dès qu’il entra sur 
les terres de l’empire d’Orieut, il se vit 
entouré d’ennemis. 

Canlacuzène le laissait souvent man- 
quer de vivres, et des troupes de brigands, 
apostées par les Grecs, massacraient tous 
-les Allemands qui s’éloignaient des colon- 
nes. Barberousse s’en plaignit inutilement; 
il ne reçut que des réponses évasives, dont 
la forme même blessait su fierté. 

7 : 

Isaac prétendant toujours conserver le 
titre d’empereur des Romains, ne donnait 
à Frédéric, dans ses lettres, que celui de 
roi d’Allemagne. Cette prétention, la dif- 
férence des cultes et des mœurs, la ja- 
lousie de gloire, et la crainte excitée par 
l’ambition des croisés , aigrissaient sans 
cesse la vieille haine des Grecs contre les 
Latins. 

Plus Barberousse s’avançait et moins les 
esprits se rapprochaient. Isaac accueillit 
avec honneur les ambassadeurs de Sala- 
din; en même temps iLparlait d’un ton 
menaçant à ceux de Frédéric , exigeant 
d’eux le serment de céder à l’empire la 
moitié des conquêtes que les croisés pour- 
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raient faire sur les Turcs; bientôt aux 
hostilite's désavouées succéda une guerre 
ouverte. 

Frédéric, toujours harcelé par les Va- 
ïaques, par d’autres Barbares, et secouru 
par les Bulgares, fut à peine arrivé à Phi- 
lippopolls qu’il vit une armée grecque 
s’avancer à sa rencontre. Camise, grand 
domestique d’Orient, la commandait. Ce 
général, ayant reçu l’ordre de combattre 
les Allemands , leur livra bataille et fût 
entièrement défait. 

Frédéric, vainqueur, traversa la Thrace, 
méprisant la perfiflie des Grecs, qui, n’o- 
sant plus le combattre et cherchant tou- 
jours à le faire pénY, empoisonnaient sur 
sa route les fontaines et les ruisseaux. 

A l’approche du péril , l’orgueil d’Isaac 
se change en terreur; il s’efforce basse- 
ment de désarmer le courroux de son en- 
nemi, et lui envoie en otages quatorze 
princes de sa' famille. Frédéric dédaigne 
un si lâche adversaire , il ne veut ni le 
voir ni se venger de lui. Son armée tra- 
verse l’Hellespont , et il se trouve encore, 
en Asie, environné d’assassins . 1 

Les Gre.s enlevaient partout sur son 
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passage les grains et les troupeaux; les 
Allemands furieux voulaient prendre et 
piller Philadelphie. Frédéric contint leur 
ressentiment : « Vous ne vous êtes point , 

» dit-il, armés contre les chrétiens; nos 
» glaives , consacrés à Dieu , ne doivent 
» frapper que les Infidèles. » 

Laodicéc fut la seule ville de l’empire 
qui le reçut non en ennemi , mais en 
allié. Azzeddin , sultan d’icône, avait pro- 
mis à Barherousse de combattre avec lui 
Saladin, mais son fils le détrôna, et ce nou- 
veau sultan déclara la guerre aux Alle- 
mands; Frédéric lui livra bataille à Pliilo- 
mélium, le vainquit et s’empara d’icône. 

Bravant la chaleur du climat, la pri- 
vation de vivres, la difficulté des lieux , 
les artifices de ses alliés , le courage de 
ses ennemis, Barberousse traversa l’Asie 
avec la 'rapidité d’Alexandre; mais la 
mort termina près de Séleucie sa glo- 
rieuse carrière. La fraîcheur des eaux du 
fleuve Salef dans lequel il se baigna , lui 
fut encore plus funeste que celle du Cyd- 
nus ne l’avait été au héros macédonien ; il 
se vit, comme lui, saisi d’une fièvre ar- 



dente , et ne trouva point de Philippe 
pour le guérir.. 

Son fils , le duc de Souabe , entra dans 
Antioche , prit Barut d’assaut, joignit ses 
drapeaux à ceux de Gui de Lusignan qui 
assiégeait alors Saint-Jean-d’Acre; il mou- 
rut sous les remparts de cette ville. 

Les Allemands , privés de chefs , s’em- 
barquèrent ; une moitié de cette nom- 
breuse armée avait péri , l’autre reyint 
en Europe couverte de blessures, glo- 
rieux et triste monument de la valeur 

•• %*•. v-irÜ • « ; - - * 

des Lalips et de la désastreuse folie des 
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croisades, 
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La meme année, Richard Cœur-de-Lion, 
qui venait de remplacer son père sur le 
trône d’Angleterre, traversa la France, 
et s’embarqua dans le port de Marseille 
pour la terre sainte. * Arrivé près des côtes 
de Chypre, il y fut insulté par le tyran qui 
gouvernait cette île; Isaac Comnène fit 
prendre et piller par ses vaisseaux quel- 
ques bâlimeus anglais. La vengeance de 
Richard fut prompte et terrible ; il bat- 
tit les Cypriotes, s’empara dp leur car- 
* An 1109. - - 



pitale, fit lic?r le tyran avec des chaîne» 
d’argent , et donna son royaume à Gui de 
Lusignan. 

Celte nouvelle monarchie laline se 
maintint trois siècles sous dix-sept rois. 
Les Vénitiens ensuite s’en emparèrent, et 
eu furent depuis chassés par les Turcs. 

Tandis que les guerriers de l’Occident 
cherchaient vainement à ravir de nou- 
veau le saint-sépulcre aux .Infidèles, l’em- 
pereur d’Orient , trop faible pour pren- 
dre part à ces sanglans combats, voyait 
son trône chancelant menacé de toutes 
parts. Un imposteur , se disant le fi's de 
Manuel , osa prendre le diadème. Alexis, 
frère de l’empereuT , envoyé contre le 
rebelle , en triompha sans le copibattre r 
l’aumônier de l’usurpateur lui coupa la 
gorge , et envoya sa tête à Alexis. 

Isaac, à la tête de son armée, marcha 
contre les Bulgares et les Valaques,.et 
leur livra bataille ; mais au milieu de la 
mêlée , ayant perdu son casque , il prit la 
fuite , et par ce honteux exemple décida la 
retraite de ses troupes. 

L’année suivante, il osa de nouveau 
reparaître dans son camp. Son frère 
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Alexis , secondé par les principaux of- 
ficiers de l’armée , résolut d'arracher le 
sceptre à ses faibles mains. 

Au moment où l’empereur se livrait au 
plaisir de la chasse, Théodore Branas , 
George Paléologue , Michel Cantacuzène 
et d’autres généraux eutourent tumul- 
tueusement Alexis, triomphent de sa feinte 
résistance, l'entraînent dans la tente im- 
périale , et le proclament empereur. 

Isaac , informé de cette conspiration, 
accourt; mais il trouve ses courtisans, 
ses ministres , l’armée entière soulevés 
contre lui ; tournant bride alors avec 
promptitude, il échappe à leur fureur 
par la rapidité de sa fuite , se sauve et 
arrive à Stagyre en Macédoine ; là , au 
mépris des droits les plus saints, il fut 
arrêté par son hôte qui le conduisit à Con- 
stantinople. Son impitoyable frère lui fit 
crever les yeux et l’enferma dan? une 
étroite prison.. Il était alors dans la qua- 
rantième année de sa vie et dans la dixième 
de son règne; son fils, nommé Alexis, âgé 
de douze ans , prit la fuite et chercha 
un refuge en Italie *. 

* A ai ir)5. 
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ALEXIS III *. 

Alexis l’Ange, parvenu au trône par 
un crime atroce , ne pouvait prétendre 
ni à l’estime ni à l’affection publiques. 
Incapable de les mériter, il espe'ra les 
acheter j son trésor fut ouvert et prodi- 
gué sans mesure. Aucunes demandes n’é- 
taient écartées, même les plus inconsi- 
dérées; au lieu d’affermir sa. couronne , 
ses inconcevables profusions la rendirent 
plus chancelante. Bientôt il ne lui resta 
plus d’argent pour payer ses soldats, et la 
Thrace fut livrée au ravage des Bar- 
bares. 

Le peuple , alors soulevé , .éclata en 
murmures qui se changèrent prompte- 
ment en sédition ouverte. Partout on 
s’écriait : « Plus de Comnène , c’est une 
» famille abâtardie , qui ne nous donne 
» que des tyrans! Plus d'Anges , c’est une 
» race stérile qui ne produit que des 
» avortons ! » • 

Dans ce tumulte , les factions procla- 
ment empereur Conto Stéphan. Les sol- 
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dats semblaient inde'cis , le clergé hé- 
sitait , les autorités restaient muettes , 
l'empereur se croyait perdu ; sa femme 
Euphrosine le sauva seule par son courage, 
et se montra hardiment au peuple, à la 
tête de la garde étrangère; par ses ordres, 
Conto Stéphan fut arrêté et jeté dans un 
cachot. Euphrosine , digne d’éloges si 
elle eût été chaste , unissait l’esprit à la 
beauté, la prudence à l’audace. Elle ré- 
gna plus que son époux ; ses intrigues 
divisèrent et séduisirent les grands ; ses 
libéralités apaisèrent l’humeur du sénat , 
le mécontentement du peuple, et firent 
taire les consciences du clergé. Le pa- 
triarche couronna le fratricide Alexis. 

Dans cette même année, un quatrième 
débordement de croisés allemands vint 
encore en Asie chercher des palmes et 
f. trouver des tombeaux. Alexis leur fournit 
des vaisseaux; ils débarquèrent au port 
d’Antioche, et ne déployèrent contre les 
Infidèles, trop nombreux, qu’un courage 
inutile. 

L’empereur d’Allemagne, Henri VI, 
qui# devait commander cette croisade, 
ne put exécuter son dessein ; il mourut à 
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Messine , après avoir détrôné en Italie 
la race normande de Tancrcde , dont la 
puissance avait duré deux siècles. 

L’empereur d’Orient, étant enfin par- 
venu à rassembler une armée , l’envoya 
contre les Bulgares qui la taillèrent en 
pièces. Si ces Barbares étaient restés 
unis, ils auraient renversé Constantinople, 

comme les Goths et les Lombards avaient 

/ 

détruit Rome. Leur division sauva l’em- 
pire. 

Azan , vainqueur des Grecs , tomba 
sous le poignard d’un de ses sujets; son 
frère Pierre lui succéda et e'prouva le 
mcine sort; le troisième de ces princes, 
Joannice , fut détourné de la guerre par 
la nécessité de s’occuper de ces troubles 
intérieurs. 

Les Grecs portèrent ensuite leurs ar- 
mes contre les Turcs, mais sans succès. 
Depuis l’expédition de Frédéric, les Alle- 
mands conservaient une violente haine 
coutre 1rs Grecs. Le nouvel empereur 
d’Allemagne exigeait hautement des ré.«» 
parutions et des indemnités pour tant 
d’outrages ; Alexis lui répondit d’abord 
avec une fierté que l'approche du péril 
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fit tomber : il désarma lâchement le cour- 
roux de son ennemi eu lui payant un 
tribut. 

Les princes d’Orient , corrompus et 
amollis , brillaient plus dans ce temps par 
l’or que par le fer. Alexis, à la fois vain et 
faible, reçut avec faste les ambassadeurs de 
l’empereur d’Allemagne, et, espérant les 
étonner par ce puéril éclat, il voulut sa- 
voir ce qu’ils pensaient de sa cour. « Elle 
» nous plaît , répondirent-ils , comme un 
» parterre de fleurs ; mais que peuvent 
» faire les hommes de ces frivoles pa- 
» rures et de ces bijoux : dans notre pays , 
* on ne les donne qu’aux femmes. Pour 
» nous, nous ne faisons cas que du fer; 
» c’est lui qui taille l’or,_les pierreries et 
» qui gagne les batailles. » 

Tous les. Grecs se montraient indignés 
de la lâcheté de leur prince, et sa faiblesse 
semblait contagieuse, car son armée na- 
vale se laissa battre par des pirates. 

Euphrosine , méprisant trop ouverte- 
ment son timide époux, se livrait sans 
aucun ménagement à des plaisirs crimi- 
nels; quelques grands, jaloux de son cré- 
dit , apprirent à l’empereur que, par une 
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folle passion, elle déshonorait son trône et 
son lit. Alexis , irrité , la dépouilla de la 
pourpre, la chassa de son palais, et fit 
trancher Fa tête à Yatace, son amant. Mais, 
au bout de quelques mois , les ennemis 
d’Euprosine s’aperçurent que sa disgrâce 
ne les rendait pas plus libres, et ne faisait 
qu’accroître le pouvoir d’un favori nommé 
Constantiu le Mésopotamite, qui leur était 
odieux , et ils réussirent par une nouvelle 
intrigue à réconcilier l’empereur avec sa 
femme; la disgrâce du ministre servit de 
sceau à cette réconciliation. 

Alexis avait honteusement consenti à 
payer un tribut pour éviter la guerre; ce 
prince bizarre prit les armes pour un su- 
jet frivole. Saladin lui envoya deux che- 
vaux arabes, le sultan d’icône s’en em- 
para, tel fut le léger motif d’une guerre 
qui coûta beaucoup de sang sans rap- 
porter aucun avantage. 

Peu de temps après , un guerrier nom- 
mé Cliryse , qui était puissant en Macé- 
doine , la souleva et voulut s’y rendre 
indépendant. Alexis, prompt à tirer le 
glaive cl à le quitter, perdit courage âpre» 
de faibles efforts ^ et acheta la soumissiou 
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du rebelle en lui donnant une princesse 
de .son sang pour femme, avec deux villes 
eu apanage. „ 

Sa fille Anne fut mieux malice ; elle 
épousa ’lhpodore Lascaris,. -qui , après la 
prise de Constantinople, sauva les débris 
de l’empire d’Orient. , 

Euphrosine, passant de l'amour à la 
superstition , se livra, aux erreurs de la 
jnagie. Le peuple , qui la, méprisait, mais 
qui craignait sa tyrannie , dressait des 
oiseaux auxquels on apprenait à répéter 
contre elle des mots sanglansj on les lâ- 
chait ensuite, et les Grecs malins faisaient 
ainsi voler dans toute la ville des épi*» 
grammes impunies, 

Le mécontentement général de l’em- 
pire disposait tous les esprits à la ré- 
volte j le peuple osa encore proclamer 
empereur , dans l’église de Sainte-Sophie, 
Jean Comtiène , dit Je Gros; mais la garde 
étrangère réprima cette sédition et coupa 
la tête au rebelle. 

Dans le meme temps Alexis reçut un 
sanglant affront., Etienne , roi de Servie, 
avait épousé Eudocie, fille de l’empereur 
d’Orieuti il s’en dégoûta, la chassa de 
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ses Etats , et la renvoya dans sa patrie 
couverte de haillons : Alexis lui ouvrit ses 
bras, mais n’osa la venger. 

On est promptement tente de renver- 
ser un monarque qu’on méprise : l’orage 
qui depuis long-temps menaçait la Grèce 
ne tarda pas h éclater. Les princes d’Oc- 
cident se rassemblèrent, s’armèrent con- 
tre l’indigne successeur de Constantin ; et 
dans l’année 1202 on vit se former la cin- 
quième croisade , qui , menaçante pour 
les Infidèles , ne fut réellement funeste 
qu’aux Grecs. 

Il 11e restait plus aux chrétiens de leurs 
conquêtes qü’Antioche, Tripoli, Tyr et 
Sainl-Jean-d’Acre ; Jérusalem avait été 
prise par Saladin en 1187; le pape In- 
nocent III, à la nouvelle de ce triomphe 
des Infidèles, chargea Foulques, curé de 
Neuilly , dont on vantait le zèle et l’é- 
loquence , de marcher sur les traces de 
Pierre l’ermite et de saint Bernard. 

A la cause sacrée de la religion se 
joignait un motif tout puissant sur les 
chevaliers français , le devoir de ven- 
ger 1’affront fait à l’honneur de leurs 
armes. 
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Foulques prêcha et enflamma de nou- 
veau tous les esprits ; cependant ses efforts 
pour rétablir la paix entre les rois de 
France et d'Angleterre n’eurent pas un 
entier succès; il ne put obtenir d’eux que 
la conclusion d’une trêve de cinq ans. 

Le pape s’était aussi adressé à l’empe- 
reur Alexis pour le presser de joindre ses 
forces à celles des croisés. Ce monarque, 
qui redoutait et haïssait plus les Latins 
que les Turcs, répondit « que le mo- 
» ment marqué par le ciel pour la déli- 
» vrance de la Palestine n’était pas encore 
» arrivé, et que d’ailleurs il ne pouvait 
» regarder comme alliés les croisés tant 
» qu’ils ne lui rendraient pas File de Chy- 
» pre, enlevée par eux à l’empire. » 

On préludait alors aux grandes entre- 
prises par les tournois, images de la guerre; 
là , tous les guerriers , émules de gloire , 
déployaient leur adresse, faisaient briller 
leur vaillance mesuraient leurs forces et 
s’excitaient mutuellement aux combats. 
Dans une de ces fêtes militaires , qui eut 
lieu à Escry sur l’Aisne, les comtes du 
erche, de Couci, de Champagne , de 
Blois , de Chartres , Mathieu de Monl- 
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morencÿ, Ville - Ii;trdouîn , Baudouin , 
comte de Flandres et de Hainaut , ainsi 
que ses deux frères , le comte de Bou- 
logne , les e'véqurs de Troyes , de Sois- 
sons , de Nevers , et mille chevaliers fran- 
çais prennent la croix. Entraînée par leur 
exemple , la moitié de l’Europe s’arma; 
quatre mille cinq cents chevaliers de 
toutes les nations, et suivis chacun , selon ( 

l’usage , d’un grand nombre d’hommes 
d’armes, jurèrent de venger la religion, 
de renverser le trône de Saladin en Egypte 
et de reconquérir sur lui le saint-sé- 
pulcre. Les Espagnols seuls ne parurent 
point au nombre des croisés ; la même 
cause occupait ailleurs leurs armes ; ils 
combattaient alors les Musulmans pour 
les chasser de leur propre patrie. 

Thibaut, comte de Champagne, n’était 
âgé que de vingt quatre ans; malgré sa 
jeunesse, sa brillante valeur lui concilia 
tous les suffrages , il fut nommé chef de 
la croisade. 

La haine contre les Grecs, le ressen- 
timent du massacre des Latins, et la mé- 
fiance justifiée par tant de trahisons, dé- 
cidèrent les croisés à prendre le chemin 

\ 
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de l’Italip, et à s’embarquer dans le port 
de Venise. 

Le célèbre Henri Damlolo gouvernait 
alors cette république ; à l’âge de qua- 
tre-vingts ans , il montrait encore dans les 
combats l’ardeur bouii ante d’un jeune 
guerrier j la prudence et la justice diri- 
geaient son courage . il joignait l’exem- 
ple aux leçons; nul homme ne sut mieux 
que lui, se faire admirer par son esprit, 
craindre par ses armes, et respecter par 
sa sagesse. , . . ... > 

L’empereur Manuel avait voulu autre- 
fois lui faire crever les yeux : témoin et 
presque^ victime des violences exercées 
par les Grecs sur ses compatriotes , l’em- 
pire d’Ürient n’avait point de plus for- 
midable ennemi* Ce doge vénéré décida 
les Vénitiens à fournir aux croisés avec 
profusion , des vaisseaux , des troupes et* 
des subsistances. 

Le grand Saladin venait de terminer 
sa longue et glorieuse carrière; Saphadin 
lui succéda sur le trône des Soudans. Les 
croisés perdirent aussi leur chef; le comte 
de Champagne mourut. Boniface , mar- 
quis de Montferrat, parent du roi de 
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France et frère de ce Conrad, gendre dô 
l’empereur Manuel , fut élu chef de la 

croisade. 

L’armée chrétienne devait attaquer les 
Musulmans dans le centre de leur puis- 
sance. Ce grand orage semblait prêt à 
foudre sur l’Egypte, il en fut détourné 
par les passions qui divisaieut les chré- 
tiens. 

Daudolo , pour prix de ses secours, 
exigeait qu’on lui rendit Zara, que le rôi 
de Hongrie avait enlevé aux Vein tiens. 
Au moment où l’on délibérait sur sa de j 
mande, le jeune Alexis, fils d’Is iac l’Ange, 
de cet empereur récemment privé du 
trône et de la vue, vient implorer pout* 
son père les secours des princes d’Occi- 
dent. 

Ses sollicitations sont appuyées par lé 
$oi des Romains, Philippe, son beau-frèic; 
et gendre de l’aveugle Isaac. Le doge , 
animé par d’anciens ressentimens, fortifie 
par ses conseils les supplications du prince* 
grec; il représente aux croisés que leur 
plus grand ennemi est l’empereur d’O-* 
rient, que ses Etals ont toujours été le 
tombeau des Latins, qu’il a constamment 
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trahi les chrétiens pour les Infidèles , et 
que vainement ou espérait reconquérir 
la terre sainte , ou s’y maintenir , si on 
laissait la Grèce et l’Asie sons la puis- 
sance d’une cour perfide , dont l'alliance 
était plus ruineuse et plus désastreuse 
qu’une ouverte inimitié. 

Vainement le pape voulut combattre 
un dessein qui laissait reposer les Infi- 
dèles en armant les chrétiens les uns contre 
les autres. La haine contre les Grecs pré- 
valut , et la foudre qui menaçait le Caire 
tomba sur Constantinople. 

Les croisés, dociles aux conseils de Dan- 
dolo, reconquirent Trieste et Zara. Après 
la prise de cette dernière ville, les Véni- 
tiens et les Français se battireul pour le 
partage du butin , triste présage des dis-, 
sensious qui devaient bientôt leur faire 
perdre le fruit des plus brdlans succès. L% 
pape les accabla de reproches , et leur re- 
fusa long-temps l’absolution j ils se conten- 
tèrent de celle de la fortune. 

Le . jeune Alexis promit aux croisés 
un secours de dix mille hommes et au 
pape la soumission de l’Orient , pourvu 

qu’on renversât du trône l’usurpateur , et 

** 
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qu’on y replaçât Isaac. Le traite' fut con- 
clu* et de ce moment le jeune Alexis fut 
reconnu Auguste. On chargea le marquis 
de Monlferrat de sa garde. 

Dès que toute l’armée sc vit réunie, 
elie attaqua Corfou et Durazzo, qui lui 
ouvrirent leurs portes. La flotte côtoya 
ensuite Céphalonie, Zante, doubla le cap 
de Ténare , celui de Malée , mouilla dans 
le port de l’ancienne Eubc’e à Négrepont , 
entra peu de temps après dans l’IIelles- 
pont, et jeta l’ancre près de la ville d’A- 
byde qui n’opposa aux Latins aucune ré- 
sistance; enfin telle était alors la faiblesse 
de l’empire grec, que, sans avoir ren- 
contré aucun obstacle, les croisés prirent 
terre à Chalcédoine, qui n’est séparé de 
Constantinople que par un canal de deux 
lieues. 

L’empereur Alexis ne crut au péril que 
lorsqu’il frappa ses yeux; il avait laissé 
dépérir ses escadres, scs armées, pour 
multiplier de vains et de somptueux édi- 
fices; il avait ruiné son trésor pour payer 
ses débauches; riant avec ses courtisans de 
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l’audace des Latins, il ne sortit de sa 
molle indolence qn’en voyant les proues 
des vaisseaux ennemis devant le port de 
Scutari. 

Ses ambassadeurs vinrent demander 
au chef de la croisade le motif de leurs 
liostilite’s. « - Pourquoi , écrivait l’em- 
» percur, au sein de la paix m’apporlef 
» la guerre j pourquoi tourner contre des 
» chrétiens vos armes destinées à com- 
» battre, les Mahométans ? Qui peut clian- 
» ger ainsi tout à coup des alliés en enne- 
*> mis. Je suis prêt à joindre mes forces 
» aux vôtres pour délivrer le saint -sé- 
» pulcre ; mais j’y suis porté par zèle 
» et non par crainte, car j’ai tous les 
» moyens d’exterminer, si je le veux, une 
» armée vingt fois plus forte que la 
» vôtre. » 

Conon de Béthune , chargé de répondre 
aux ambassadeurs, leur di t : a Votre maître 
» nous reproche d’entrer sans raison en 
» armes dans scs Etats. Il se trompe, l’em- 
» pire n’est pas à lui, mais à son frère 
» Isaac, qu’il a dépouillé, mutilé, chargé 
» de fer : il appartient à ce jeune prince 
» assis parmi nous. Au lieu de nous inter - 
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» roger sur nos motifs, qu’il les cherche 
» dans sa conscience, elle lui répondra 
y qu’un traître n’est plus un allié , qu’un 
» fratricide n’est plus un chrétien , qu’un 
» usurpateur est l’ennemi de tous les 
» princes, et qu’un tyran dénaturé est 
» l’ennemi du genre humain. 

» Quand meme la sœur de l’empereur 
» Isaac ne serait pas liée par le sang au 
* marquis de Moutferrat, notre général ; 
» quand Irène , fille du meme Isaac, ne 
» serait pas la femme de l’empereur d’Âl- 
» lemagne Philippe, notre allié, la jus- 
» tice et l’humanité suffiraient pour nous 
» mettre les armes à la main. 

» Votre maître n’a qu’un seul moyen de 
» se soustraire à notre vengeance, c’est de 
» se livrer à la merci de son frère et de son 
y neveu , et de leur rendre la couronne : 
» s’il y consent, nous serons garons de sa 
» vie, de sa liberté; nous lui assignerons 
» un état honorable : mais, s’il persiste à 
» garder un sceptre usurpé, tout message 
» de sa part deviendra inutile, et le glaive 
n.seul décidera celte querelle. » 

Les négociations étant rompues , les 
croisés se déterminèrent à traverser lé 
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Bosphore en présence de l’empereur, qui 
e'tait campé Sur l’autre bord avec son 
gendre Lascaris et soixante -dix mille 
hommes. 

Dès que les Latins se voient à quelque 
distance du rivage , ils se jettent dans l’eau 
jusqu’à la ceinture , renversent tout ce 
qu’iiS rencontrent, et le glaive à la main 
s’élancent sur la rive. L’empereur , après 
avoir mal soutenu le premier choc, prend 
la fuite : la lâcheté d’un chef est conta- 
gieuse; tous les Grecs se dispersent et 
courent précipitamment chercher un abri 
derrière les murs de la capitale. Les croi- 
sés entrent dans leur camp , s’emparent 
deda tente impériale, se rendent maîtres 
du port de Galata, et investissent Constan- 
tinople, 

Cette ville, grande* forte, populeuse , 
était devenue , depuis la chute de Rome, 
le centre du luxe, de la civilisation, des 
richesses du monde, le refuge des scien- 
ces, des lettres, des arts, le dépôt dés ar- 
chives de l’univers romain : elle avait; 
pour ainsi dire, hérité seule de la fortune 
de l’empire des Césars : c’était l’ombre de 
l’ancienne Rome, et, lorsque de toutes 
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paris les peuples de l’Orient, de l’Occi- 
dent, du INord et du Midi , vengeant leurs 
longues humiliations , 'avaient inonde 
comme un torrent dévastateur cet empire, 
toutes ses forces, toutes ses ressources et la 
fleur de sa population s’étaient concentrées 
dans Byzance, 

Plusses membres épars, se montraient 
mutilés, desséchés, décharnés, plus sa tête 

était devenue forte et colossale: il sem- 

/ 

blait enfin que l’empire presque tout en- 
tier se fût alors retiré dans la capitale. 

Aussi, plusieurs fois assiégée par des 
armées innombrables , elle avait bravé 
leurs elForts, Sa position entre deux mers 
paraissait la rendre inexpugnable. Les flots 
avaient englouti, ou le feu grégeois avait 
consumé devant ses murs les bataillons et 
les vaisseaux des Barbares et des Musul- 
mans. 

• * i 

Lorsque les croisés parurent au pied de 
ses remparts, tous les esprits y furent à la 
fois agités de craintes et enflammés de fu- 
reur. Le prince tremblait pour son trône, 
les riches pour leur fortune, les grands 
pour leurs dignités, les guerriers pour leur 

gloire : le peuple ? encore tout souillé du 

xa, 
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massacre's à l’avénement d’Andronic, re- 
doutait leur vengeance. Enfin les prêtres, 
pour e'viter le joug du pape , réveillaient 
la haine populaire contre ce qu’ils nom- 
maient l’idolâtrie des catholiques. Au nom 
du ciel ils appelaient tous les citoyens aux 
armes, et changeaient leyr courage en fa- 
natisme. 

Vainement les vaillans chefs des croisés, 
avec leur impétuosité ordinaire, tentèrent 
d’emporter, par un premier assaut, les . 
murs de celte forte cité; une grêle de 
traits, une forêt de lances, un déluge de 
pierres , de dards, de poutres et de feu re- 
poussèrent , renversèrent , écrasèrent leurs 
soldats. 

Cependant , malgré tous ces obstacles , 
à une seconde attaque , ils s’emparèrent 
de la tour de Galata. Ce faible succès , si 
chèrement payé, ralentit leur ardeur: 
ils voulurent négocier. Alexis y consen- 
tait, le peuple s’y opposa ; la terreur 
le rendait à la fois furieux , aveugle et 
sourd. 

Les Latins donnèrent par terre et par 
mer un assaut général*. Là, oii vit le vieux 
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dope Dandolo surpasser en courage les 
plus jeunes guerriers. Au moment où les 
assaiilans repousse's commençaient à plier, 
ce ge'ne'ral octogénaire, tenant à sa main 
l'étendard de saint Marc, leur reproche 
leur lâcheté; soutenu par deux braves sol- 
dats, il s’élance intrépidement; il applique 
une échelle à la muraille, et y monte eu 
bravant les flammes , les lances cl les 
traits. 

Tous les Vénitiens, honteux d’abandon- 
ner leur chef, le suivent en foule; sa blan- 
che chevelure devient pour eux le pana- 
che, l’enseigne et le signal de la victoire. 
En même temps les vaisseaux s’approchent 
des murs. A chaque mât, un léger pont- 
levis attaché s’abaissait sur lés remparts, 
et plaçait ainsi les assaiilans au niveau des 
assiégés. 

Des deux cotés, la valeur, l’opiniâ- 
treté , la fureur étaient égales ; l’air , tantôt 
brillant de feu, tantôt obscurci par une 
nuée de traits, retentissait du choc des 
boucliers, du cliquetis des glaives , des 
cris des combattans, des gémissement des 
blessés. Après une lutte longue et san- 
glante, qui laissa pendant toute une jeur- 


Digitized by Google 


1 1 G 

née la victoire iudécise , on voit flotter sur 
une forte tour l’ctendard triomphant du 
doge. A ce signal l’impétuosité des Latins 
redouble , la fermeté des Grecs s’ébranle; 
ils reculent, une partie de la ville est 
prise; mais uu incendie, qui dévoÆ les 
maisons voisines desrempar’.s, arrête tout 
à coup la marche des vainqueurs ; une bar- 
rière de flamme s’élève entre eux et les 
vaincus. 

C’est dans les grands périls que brillent 
les grands courages ; ils s’élèvent avec 
fierté quand tout s’abat autour d’eux. 
Théodore Lascaris, profitant du désordre 
excité par les ravages de l’incendie, sort 
avec un corps d’élite par la porte Dorée ; 
il attaque impétueusement les Français ; 
l’empereur , entraîné par son exemple , lu 
suit à la tête de sa garde. L’ennemi, en* 
veloppé de toutes parts, est enfoncé, dis- 
persé; le doge , du haut d’une tour, voit 
ce désastre , il crie aux Vénitiens : a Pour- 
» quoi nous endormir ici dans une con- 
« quête devenue inutile , si nos alliés pé- 
» rissent; courons au secours des Fran* 
» çais; Dieu- et saint Marc nous y ap- 
i» peiient. » ; 
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Alors, aussi prompt que l’éclair, il 
tombe sur le flanc des Grecs , les ren- 
verse et les force à rentrer dans leurs 
murs. 

Ce dernier échec y répand la conster- 
nation ; en vain l’intrépide Euphrosine con- 
seille à l’empereur -de faire encore tête à 
l’orage et de ne perdre le trône qu’avec 
la vie; ce prince pusillanime n’étoute que 
la peur; au milieu des ombres de la nuit, 
il se dépouille de la pourpre ; il aban- 
donne son palais, sa garde, sa femme, 
son sceptre , sort déguisé , et court dans 
la ville de Zagora où il se renferme. Ce 
règne honteu* avait duré huit ans et trois 
mois. 

Dès que le bruit de son départ se ré- 
pand dans Constantinople, tout le peuple 
s’écrie : « Nous n'avons plus de tyrim , sa 
» fuite nous en a délivrés! » Mais bientôt 
à ces premiers transports de joie succèdent 
l’agitation , le désordre et la terreur: l’em- 
pire est sans chef, personne ne donne des 
ordres. Les remparts écroulés sont ou- 
verts, chacun craint de voir la ville livrée 
à la vengeance et au pillage. 

Dans ce tumullp, Euphrosine, qu'au* 
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cun péril n’étonne, offre la couronne à 
tous ses parons , à tous les généraux • 
mais aucun n’ose accepter ce dangereux 
fardeau. 

L’eunuque Constantin, grand trésorier, 
trahissant l’impératrice dès qu’il la voit 
abandonnée par la fortune, séduit à force 
d’argent les Varangues. Ils arrêtent Eu- 
phrosine et vont briser les fers de l’aveugle 
Isaac: ce vieillard infortuné ignorait, au 
fond <!e sa prison, que l’Europe entière 
s’était armée pour luij en un instant il re- 
monte d’un noir cachot sur son trône, qu’il 
trouve dégarni de forces, mais déjà envi- 
ronné de flatteurs. Sa femme, enlevée du 
cloître, lui est rendue. 

La nouvelle de cette révolution est ra- 
pidement portée au camp des croisés, qui 
embrassent le jeune Alexis et se félicitent 
avec lui d’un triomphe si prompt et si 
complet. On craignait encore cependant 
l’inconstance des Grecs. Mathieu de Mont- 
morenci , Ville-Hardouin et deux patrices 
vénitiens entrent dans la ville et se ren- 
dent près de l’empereur Isaac , qui con- 
firme et signe le traité conclu à Venise 
avec son fils. 
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Le bruit des armes cesse alors; le calme 
de la paix succède aux orages de la 
guerre ; le jeune Alexis couronné* entre 
en triomphe dans la capitale , suivi des 
princes de l’Occident, et se jette dans les 
bras d’un père qui lui doit son trône et 
sa liberté *. 

ISA AC, EMPEREUR POUR LA SECONDE FOIS, 

LT SON FILS ALEXIS 

% 

Au premier moment qui suivit la con- 
clusion du traité, en n’éprouvait dans le 
camp des croisés et dans la ville que la 
joie de voir les douceurs de la paix suc- 
céder aux horreurs de la guerre; mais 
bientôt les vainqueurs se livrèrent au dé- 
sir d’amassçr l’argent nécessaire à leur ex- 
pédition, et les vaincus au chagrin qui 
suit toujours une paix hurhiliante. 

On avait promis de payer h l’armée 
victorieuse deux cent mille livres d’or, 
somme énorme en tout temps, et pres- 
qu’unpossible à lever sur un peuple ruiné 

-V . 
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u la fois par une administration tyranni- 
que et par une guerre désastreuse. 

Jamais la vanité des Grecs, qui affec- 
taient encore de s’appeler Romains, ne 
s’était vue abaissée sous un joug si hon- 
teux : ils n’avaient fait que haïr le cruel 
Andronic et le fratricide Alexis , mais ils 
méprisaient Isaac et son fils, qui les ren* 
daient tributaires, et ils ne les regardaient 
que comme les esclaves des Latins. 

L’empereur, alarmé de lj fermentation 
générale , invita les chefs des croisés à 
s’éloigner et à camper au-delà du golfe , 
dans la crainte que leur présence à Con- 
stantinople n’accrût la haine qui existait 
entre les deux peuples, et ne fît renaître 
les hostilités. 

Il leur demandait aussi de lui donner 
du tdmps pour payer les subsides conve- 
nus. Ce délai, long-temps refusé, lui fut 
enfin accordé $ mais la nécessité de s’assu- 
rer le paiement de ce tribut prolongea 
pour un an l’occupation du territoire de 
la capitale par les étrangers. 

Leur séjour , odieux au peuple , ne 
plaisait qu’aux princes, qui, nouvelle- 
ment rétablis par eux sur le trône, crai- 
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gnaicnt d’en tomber encore s’ils se 
voyaient prive's de leur secours avant 
d’y être affermis. 

Les prêtres catholiques, dont aucune 
considération politique ne pouvait modé- 
rer le zèle, irritèrent encore les esprits eu 
exigeant impérieusement l’exécution du 
premier article du traité. 

Les Grecs frémirent de rage lorsqu’à 
leurs yeux le patriarche fut contraint de 
déclarer dans l’église de Sainte-Sophie, 
en présence du cardinal de Capoue, qu’il 
reconnaissait le pape comme chef de l’E- 
glise , et qu’il se rendrait à Rome pour de- 
mander le pallium. Ainsi l’honneur blessé, 
la gloire perdue, l’indépendance détruite, 
la fortune publique épuisée, le fardeau 
d’un tribut, l’humiliation d’obéir à l’inso- 
lence des soldats étrangers, tous les motifs 
qui peuvent réduire un peuple au déses- 
poir enflammaient le courroux des Grecs 
et les disposaient à la révolte. 

On espéra vainement les en déloürner 
en occupant ailleurs leur haine et leurs 
armes. L’usurpateur détrôné avait ras- 
semblé quelques troupes et les grossissait 
en fuyant. Le jeuue Alexis , à la tête dd 
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l’armée impe'riale et accompagné par les 
chefs des croisés qui le secondaient plus 
en maîtres qu’en alliés , poursuivit son 
oncle et reprit sur lui quelques villes. 
Mais il ne put continuer sa marche et l’at- 
teindre dans la ville de Mosynople où il 
s’était renfermé. Joaunice, roi des Bul- 
gares, avec une armée nombreuse et for- 
midable f l’arrêta et le contraignit à se re-' 
tirer. 

Les croisés , accoutumés à de grands ex- 
ploits, revinrent en silence dans leur camp, 
peu satisfaits d’une campagne si courte et 
si peu glorieuse j le jeune Alexis, au con- 
traire, comme tous les princes faibles, vain 
d’un léger succès, rentra en triomphe dans 
la capitale: cette pompe puérile et dépla- 
cée augmenta le mépris et l aversion qu’il 
inspirait. 

Il les accrut encore en consumant ses 
jours en festins dans le camp des étran- 
gers, qu’il semblait préférer aux Grecs; et 
les Orientaux, accoutumés à la vénération 
pour leurs empereurs, ne pouvaient sup- 
porter l’indécente familiarité des guerriers 
lrançajs avec leur jeune césar. 

Son père tyi en fit de vifs reproches ; et 
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ce prince le’ger, changeant brusquement 
de conduite, traita tout-à-coup les La- 
tins avec arrogance, ne s’entoura que de 
Grecs, et, par un caprice aveugle, ne 
donna sa confiance qu’aux plus ardens 
amis de l’usurpateur. Entre ceux-ci , se 
distinguait Ducas, surnommé Murzulphle, 
guerrier audacieux, courtisan perfide, do- 
miné par une ambition sans bornes, in- 
différent sur les moyens de la satisfaire, 
exercé au crime, et justement soupçonué 
d’avoir autrefois conseillé la mutilation 
d’Isaac; ce traître devint le confident fa- 
vori du prince , et peu après son bour- 
reau. 

Le vieil Is^ac gémissait des égarcmens 
de son fils, et se montrait, sous un autre 
rapport, aussi peu sensé; il se laissait trom- 
per par desastrologues qui lui avaient pro- 
mis de lui rendre la vue, comme on lui 
avait rendu l’empire. 

Cependant le temps s’avançait, le tri- 
but promis ne se payait pas; de plus en 
plus la haine fermentait; les deux peuples 
se menaçaient mutuellement. Murzulphle, 
qui trompait Alexis, fondait, comme tout 
factieux, son espoir sur les chauces des 
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troubles; conspirant en secret avec les sé- 
x ditieux , il rappelle au peuple , aux sol- 
dats, les violences, les désordres, les ex- 
cès commis par les croisés dans la ville 
à la fih du siège, et, suivi de quelques» 
troupes, il tombe sur un corps de Fran- 
çais, dont uue partie est égorgée et l’autre 
mise en fuite. 

Alexis désavoue inutilement cet acte 
hostile ; les croisés , irrités , en exigent 
une prompte satisfaction. Leurs ambas- 
sadeurs sont admis au pied du trône des 
deux empereurs. Conon de Béthune, ora- 
teur des Latins, déclare hautement a qu’on 
» est las de tant de mauvaise foi et de 6ub- 
» terfuges, qu’il faut se préparer de nou- 
» veau à combattre si le traité n’est pas 
» exécuté promptement et le tribut intc- 
» gralement payé. » 

Ce défi altier fait pâlir les .courtisans; 
l’enceinte du palais, souvent souillée de 
meurtres, n’avait jamais entendu les ac- 
ccns d’un langage libre et hardi. 

Alexis, indigné, consulte plus sa va- 
nité que ses forces; il répond avec hau- 
teur aux envoyés , qui , poursuivis par 
Les cris, Ica injures et içs menaces d’un 
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peuple soulevé, s’estiment heureux d’é- 
chapper aux fureurs de la multitude. 

Des deux côtés on court aux armes. Les 
Grecs équipent en brûlots dix grands na- 
vires, et, profitant d’un vent impétueux, les 
dirigent sur la flotte latine, dans l’espoir 
de l’embraser : elle eût été en effet détruite 
sans le courage des Vénitiens, qui trouvè- 
rent le moyen d’accrocher ces brûlots et 
de les éloigner. 

Tandis que les hostilités recommencent, 
le fourbe Murzulphle , qui fondait son 
espérance sur ses artifices plus que sur 
sa force , persuade au jeune Alexis de se 
réconcilier avec les Latins. Revêtu de ses 
pleins pouvoirs , il se rend au camp des 
Croisés, leur promet le paiement du tri- 
but exigé, et leur propose , pour garant 
de cette promesse , de placer une garni- 
son latine dans le palais de Blaquernes 
qu’on doit leur livrer. 

Ses offres sont acceptées; l’adroit Mur- 
zulphle revient dans la capitale, et laisse 
ébruiter cette convention; alors la multi- 
tude furieuse se soulève ; quand le mar- 
quis de Montferrat , avec quelques sol- 
dais, se présente à l’entrée de Blaquernes, 
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on lui en ferme les portes . et une lettre 
d’isaac lui apprend que les Grecs s’op- 
posent à l'exécution du traité. 

Cependant le délire s’accroît dans la 
ville et s’empare de tous les esprits; le 
clergé, le sénat et le peuple courent eu 
foule à Sainte-Sophie; partout on n’en- 
lend que ce cri : « Alexis n’est qu’un 
» esclave de l’étranger; il lui vend la pa- 
» trie , détrônons ce prince perfide ; il 
v nous faut un maître qui nous rende 
» l’honneur et la liberté. » 

Inutilement un magistrat respectable, 
Nicétas l’historien , les avertit du péril qui 
les attend , les menace d’une ruine pro- 
chaine , leur montre le précipice où ils se 
jettent ; mille voix lui répondent : « Nous 
» ne voulons plus d’une race de tyrans 
» vendus à nos ennemis. » 

On propose le sceptre à plusieurs sé- 
nateurs ; tous le refusent , tous résistent 
aux prières de la multitude et même au 
glaive levé sur eux. Enfin un jeune pa- 
tricien , nommé Nicolas Canabé , accepte 
ce dangereux honneur. 

Pendant ce tumulte , le traître Murzul- 
phlc séduit les Varangues; au milieu de. 
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la nuit il fait prendre les armes à celte 
garde étrangère, et entrant brusquement 
dans l’appartement d’Alexis : « Prince , 
» lui dit-il , les Varangues révoltés accou- 
» renl pour vous égorger ; je viens vous 
» sauver ou périr avec vous. » 

A ces mots il saisit le jeune empereur 
tremblant, l’enveloppe dans son manteau, 
sort du palais, et le jette au fond- d’un 
cachot. 

Le bruit de la sédition, les cris des 
factieux pénètrent jusqu’aux oreilles d’I- 
saac , alors malade*; l’effroi le saisit et 
termine ses tristes jours. 

Murzulplile , délivré de ses maîtres , 
rassemble le peuple , lui apprend qu’il l’a 
sauvé à la fois de scs ennemis et de scs 
tyrans j on le proclame empereur; il fait 
enfermer Canabé dans une prison, et, 
courant ensuite au cachot du jeune Alexis, 
il l’étrangle de ses propres mains : ce 
faible prince n’avait régné que six mois. 
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JEAN DUCAS , dit MUBZULPHLE * 

Le nouvel empereur , encouragé par 
le succès de ses crimes , en médite un qui 
devait les couronner tous ; décidé à se 
défaire des croisés par une horrible trahi- 
son , il invite tous leurs chefs à une confé- 
rence dans laquelle des assassins apostés 
devaient les massacrer. Ces guerriers , 
trop grands pour soupçonner un si atroce 
forfait , promettent de se rendre au lieu, 
indiqué; mais le doge, aussi prudent que 
courageux , prévoit le piège et arrête ses 
compagnons au bord de l’abîme ouvert 
sous leurs pas. 

Ils ignoraient encore la mort des deux 
empereurs ; bientôt ils apprennent par 
quels degrés sanglans Murzulplile est 
monté sur le trône ; saisis d’horreur et de 
courroux, ils lui déclarent la guerre. 

Murzulphle leur livre bataille, et, après 
une résistance opiniâtre , rentre vaincu 
dans ses murs. Les Grecs , intimidés , re- 
doutaient un nouvel assaut; les croisés, fa- 

* Au 1204. 
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ligues et affaiblis, hésitaient à le tenter; 
Murzulphle demande une entrevue au 
doge , qui la lui accorde. Dandolo con- 
seillait à la paix, pourvu que l’empereur 
donnât aux l.atins cinq mille livres d’or 
et un corps de troupes auxiliaires pour 
la conquête de la terre sainte; il exi- 
geait de plus nue obéissance pleine et 
entière à l'Eglise romaine ; ce dernier 
article, refusé par un clergé et par un 
peuple fanatiques, lit rompre la négocia- 
tion. 

Les croisés jurent de ne déposer les 
armes qu’après avoir renversé le trône 
des Grecs ; ils arrêtent qu’en cas de suc- 
cès six électeurs vénitiens et six électeurs 
français seront chargés d’élire un empe- 
reur latin. 

Leurs troupes approchent de nouveau 
des murailles et livrent un assaut furieux ; 
mais , malgré leurs efforts redoublés , les 
Grès , animes par le désespoir , les re- 
poussent. Déterminés à vaincre ou à pé- 
rir , les chevaliers , après un court repos , 
donnent un second assaut plus terrible ; 
leur impétuosité triomphe des glaives, 
des lances et des feux. André d’Urboise^ 
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.et Pierre Àlberti montent les premiers 
sur les remparts ; les Grecs , consternés , 
fuient à l’autre extrémité de la ville ; 
toutes les tours cèdent aux coups des 
croisés. M urzul pille , suivi d’Euphrosine , 
échappe aux vainqueurs par une prompte 
fuite. 

Cependant, du sein de Constantinople 
abattue , Théodore Lascaris , ranimant 
encore l’espoir des Grecs par son cou- 
rage , s’élance au milieu de la multitude 
eilrayée. «Plus le péril est imminent, 
» dit-il, plus il y aura de gloire à en triora- 
» plier. Nos remparts sont détruits, mais 
» non pas nos armes ; que nos boucliers 
» nous servent de murailles. Il nous reste 
» du fer et du feu pour détruire nos enne- 
» mis ; ne souffrons pas qu’une poiguée de 
» Barbares renverse un empire et anéan* 
» tisse une gloire de vingt siècles. » 

La multitude, électrisée par ces pa- 
roles , le proclame empereur ; les soldats 
« l’élèvent sur uu bouclier , trône digne de 
sa vaillance ; mais bientôt on entend le 
son des trompettes, il annonce la marche 
des Latins qui descendaient des remparts. 
Ace bruit, la foule épouvantée se dis- 
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perse j les soldats fuient , les Varangues 
même abandonnent l’intrépide Lascaris , 
qui, seul, sort en courroux de la capi- 
tale, méditant la vengeance et nourris- 
sant l’espoir de relever encore l’empire 
des Grecs. 

Nicétas se sauve ainsi que lui ; l’armée 
latine s’empare du palais et livre la ville 
au pillage. <. 

Les historiens des croisades prétendent 
en vain que les princes et les généraux 
latins réprimèrent la licence du soldat, 
firent respecter les propriétés et sauvèrent 
la vie des hommes ainsi, que l’honneur 
des femmes : ce fait n’est ni vrai, ni vrai- 
semblable; on punit les excès, mais on ne 
les réprima pas. Le comte de Saint-Paul 
fit chaLicr à la vérité un soldat convaincu 
de vols ; mais de nos jours le trésor de 
Saint-Marc brillait encore des dépouilles 
sanglantes de Byzance. 

Lorsque l’ordre fut rétabli dans la ville, 
les électeurs français et vénitiens se ras- 
semblèrent ; leurs suffrages se réunis- 
saient en faveur de Dandolo , mais un 
citoyen de Venise s’opposa courageuse- 
ment à celte élection, « Si notre dogo es^ 
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» sur le trône dit-il , notre liberté' est 
» perdue , et la république ne sera plus 
» qu’une province de l’empire. » 

Le vertueux Dandolo lui-même appuya 
cet avis libre et sage ; après avoir long- 
temps hésité entre le marquis de Moût- 
ferrât et Baudouin , comte de Flandres , 
ce dernier fut élu ; on l’éleva sur un 
bouclier et il reçut la couronne dans l’é- 
glise de Sainte-Sophie. 

Sa bravoure , son habileté, sa douceur, 
sa piété le lirent juger digne du trône : 
chaste dans ses mœurs, il poussait la vertu 
jusqu’au rigorisme , et tous les soirs, par 
ses ordres, un huissier criait à la poi te de 
son p;ilais : « défense est laite à tout im- 
y> pudique d’habiter sous le même toit que 
» sou prince. » 

Dès que la capitale de l’Orient fut 
tombée au pouvoir des croisés , ils justi- 
fièrent, eu démembrant l’empire, la mé- 
fiance d’Alexis Comnène et celle de ses 
successeurs. Les Grecs se virent dépouillés 
de leurs dignités, de leurs 1 iens j on mé- 
prisa leur culte , on brava leurs coutumes, 
on changea leurs lois ; le système féodal 
remplaça les antiques institutions roinai- 
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nés , et les vainqueurs , au lieu Je s’afïer- 
mir dans leurs conquêtes par l’unité du 
pouvoir et par l'affection des peuples , 
affaiblirent leur puissance en la divisant, 
et préparèrent ainsi leur ruine. 

Montferrat fut nommé roi de Tliessalo- 
nique et de Candie. Le comte de Blois 
reçut en partage Nicée et la Bithynie; 
on donna à Beignier de Tritli, favori de 
Baudouin , le duché de Thrace et Phi- 
lippopolis; Guillaume de Champlite, et 
après lui Ville - Hardouin , obtint la prin- 
cipauté d’Acliaïe. 

Chaque baron devintde seigneur d’une 
ville. On céda aux Vénitiens la Morde, 
la Phrygic , les côtes de l’Hellespont , les 
îles de l’Archipel. Le doge fut revêtu de 
la dignité de despote , la première après 
celle d’empereur. 

Baudouin nomma Thierri de Los, grand 
sénéchal; Béthune, proto-vestiaire, Sain- 
te-Menoud , grand échanson; Bribane , 
grand boulillier; Manassés de Lille, grand 
queux. 

Le pape reçut de riches présens et l’in- 
vitation de venir à Constantinople ; on en- 
voya un grand nombre de reliques au roi 

TOME X*1Y, 
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de France , Philippe - Auguste ; Thomas 
Morosini, Vénitien, fut élu patriarche. 

Tout reconnut la puissance du saint- 
siège, excepté les villes d’Asie qui avaient 
embrassé la cause de Lascaris; elles restè- 
rent indépendantes et séparées de Rome. 

Ainsi tomba l’empire de Constantin : 
effrayant exemple pour les princes et pour 
les peuples qui appellent dans leurs dissen- 
sions civiles ou religieuses 1 appui et les ai- 
mes de l’étranger *. 

EMPIRE DES LATINS. 

BAUDOUIN I er *\ 

La chute de Constantinople remplit l’Oc- 
cident de joie et l’Orient de tristesse j les 
Grecs, d’abord profondément consternés, 
passèrent promptement de la douleur à la 
çolèrej l’excès de leur humiliation fit re- 
naître leur eourage; leurs princes énervés 
semblèrent se dépouiller de leurs vices 
comme de leur luxe. En s’éloignant de la 

* An 1 204. • 
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capitale, ils puisèrent dans les champs et 
sous les tentes une nouvelle vigueur. 

Leurs armes n’avaient pu autrefois dé- 
fendre Rome, mais leur vanité avait tou- 
jours gardé le nom de Romains. Ils ne 
s’eu montrèrent vraiment dignes qu’après 
avoir été chassés de la seconde cité de 
l’empire , et , loin de sanctionner par une 
servile soumission le droit de conquête, 
persistant à ne donner aux guerriers de 
l’empire d’Occidcnt , leurs vainqueurs , 
que le nom de Latins , ils les combattirent 
saus relâche. Cette constance dans le mal- 
heur fut glorieuse et couronnée de succès. 

Ces mêmes Grecs, si faibles naguère 
contre les Turcs, les Bulgares et les Co* 
mans , devenus tout à coup intrépides , 
opiniâtres , terribles , luttèrent courageu- 
sement contre tous les princes de l’Eu- 
rope , les chassèrent de l’Asie , de la Grèce, 
et, après un demi siècle de combats, ren- 
trèrent en triomphe dans la ville de Con 
slantinople. 

D’un autre côté, jamais entreprise ne 
fut moins dirigée par la raison que la 
croisade qui avait renversé l’empire d’O- 
rient. De tous les souverains de l’Europo 


i36 

le pape seul , en s’opposant à cette expé- 
dition, s’était montré animé par un véri- 
table esprit de rehgion et éclairé par une 
sage politique : au moment où l’on prenait 
la croix avec enthousiasme pour arracher 
la Palestine aux Infidèles, n’étail-ce pas 
manquer son but et afferntir la puissance 
des Musulmans que de diviser les chré- 
tiens et de les armer les uns contre les 
autres ? 

La conduite des croisés après la vie-;- 
toire fut encore plus insensée que la 
conquête; au lieu de se borner à donner 
aux Grecs un prince disposé à seconder 
franchement les efforts des chrétiens con- 
tre les Mahométans , on ne songea qu’à 
diviser l’empire conquis en duchés , en 
seigneuries , à humilier les vaincus, à les 
dépouiller , à braver leurs usages , leurs 
mœurs , à changer leurs lois, à forcer leurs 
consciences. 

Au lieu de s’attacher les peuples, on les 
révolta; on les crut soumis, parce que 
leur capitale était prise. Les empereurs 
français se flattèrent follement, quoique 
entourés de Barbares et d’infidèles , de 
s’affermir , avec quelques chevaliers dis- 
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perses dans un vaste territoire , sur un 
trône usurpe', comme s’ils pouvaient ré- 
sister à la fois à l’audace, au nombre im- 
mense de leurs anciens ennemis et à la 
haine de leurs nouveaux sujets. 

Conformément à ce qui avait été con- 
venu , le patriarche se rendit à Rome 
pour y recevoir l’investiture; le sénat de 
"Venise l’obligea de jurer qu’il ne nom- 
merait pour archevêques que des Véni- 
tiens ; mais le pape lui défendit d’accom- 
plir ce s rment. 

Le même patriarche, à son retour, re- 
conquit Raguse ; les évêques alors se ser- 
vaient de IVpée comme de la crosse, et 
jamais l’Eglise ne mérita plus le nom de 
militante. 

Dès que ce métropolitain fut rentré 
dans Constantinople, Baudouin se fit cou- 
ronner une seconde fois par lui ; la céré- 
monie fut pompeuse, Monlferrat portait 
devant l’empereur le laticlave ( robe de 
drap d’or) , et le comte Saint-Paul , l’épée 
impériale. 

Baudouin fît ensuite le partage définitif . 
de l'empire entre les Français et les Véui- 

13 . 


Digitized by Google 


1 58 

tiens : on donna aux premiers Constanti- 
nople , la Thrace et toute l’Asie , hors 
Chalcédoine et Cyziqucs, c’est-à-dire tous 
les périls , tous les embarras et toutes les 
charges de la guerre. Les Vénitiens furent 
mis en possession des contrées situées en- 
tre les Thermopyles et le cap Sunium , 
de toutes les côtes maritimes, de toutes 
les îles de l’Archipel et de la mer Adria- 
tique ; enfin Monlferrat , roi de Thcssa- 
louique, leur vendit l’ile de Candie. 

Mais , de tous ces pays que les deux 
peuples se distribuaient , Constantinople 
était la seule possession réelle ; il fallait 
* conquérir le reste. 

Murzulphle, à quatre journées de la 
capitale , s’était rendu maître de l’im- 
portante ville de Zurule , # clé de la pres- 
qu’île de Thrace. Tous les seigneurs et 
tous les généraux grecs se fortifiaient dans 
les différentes cités de l’Asid. 

L’empereur voulut d’abord subjuguer 
la Thrace; Henri, son frère, y marcha; 
Andrinople et d’autres villes, effrayées de 
sou approche, lui ouvrirent leurs portes. 
Murzulphle , ne pouvant défendre Zurule , 
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courut chercher un asile dans le camp 
de l'ancien usurpateur Alexis , son beau- 
père. 

Le malheur n’avait pu abattre l’orgueil 
d’Alexis, ni adoucir sa férocité; il reçut 
son gendre avec une feinte amitié, l’in- 
vita à sa table, lui fit arracher les yeux, 
et le bannit. Murzulphle, errant, tomba 
dans les mains des Français, qui l’ame- 
nèrent dans la capitale. Là, Baudouin le 
fit monter au faîte d’une haute colonne , 
d’où on le précipita sur le pavé. Par un 
hasard étrange , ce monument , érigé par 
le grand Théodose, était décoré d’un bas- 
relief qui représentait une ville escaladée 
et un roi précipité du haut d’une colonne. 

L’empereur conduisit son armée à Phi- 
lippopolis dont il confia le commande- 
ment à Reignicr de Trith; il s’empara en- 
suite de Mosynople, et poursuivit Alexis 
qui se sauva en Thessalie, 

Les princes de l’Occident avaient porté 
dans leur nouvel empire leur caractère 
hautain, leurs mœurs turbulentes. La né- 
cessité même de s’unir dans un danger 
commun ne pouvait forcer les habitudes 
.féodales à l’obéissance; Montferrat et Bau* 
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douta se brouillèrent , parce que l’empe- 
reur prétendit faire reconnaître sa puis- 
sance à Thessalonique avaut d’y établir le 
roi son vassal. 

Montferrat voulait épargner à sou 
royaume cette visite dispendieuse J ils se 
séparèrent. Baudouin courut avec ses trou- 
pes à Thessalonique , et s’en empara. Mont- 
ferrat , pour se venger , attira dans sa 
cause plusieurs seigneurs , et vint assiéger 
Andrinople ; enfin Ville-Hardouiu et Ma- 
nassés de Lille, choisis pour arbitres entre 
eux, les réconcilièrent j Baudouin rendit à 
Montferrat son royaume. 

Michel l’Ange Comnène , arrière-pe- 
tit-fils d’Alexis Comnène, avait feint de 
s’attacher à Montferrat, dans l’espoir de 
fomenter cette querelle. Dès qu’il la vit 
terminée, il se sauva avec tous les Grecs 
qui lui étaient attaches , souleva les ha- 
bitans de Durazzo, ainsi que les peuples 
d’Epire , d’Acarnanie , d’Elolie et d’une 
partie de la Thessaliej il en forma un Etat 
indépendant , que lui et ses successeurs 
gouvernèrent sous le nom de despote 
d’Epire,. 

Uu autre Grec, nommé Léon Sgure, 
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sc rendit maître <!’ A rgos, de Corinthe et 
de Thèbes. L’usurpateur Alexis vint avec 
une armée se joindre à lui; tous deux at- 
tendirent aux Thermopyles Montrer rat , 
qui leur livra bataille près de ce défilé fa- 
meux. Les Français y triomphèrent des 
Grecs et les mirent en fuite. Othon de la 
Roche devint , à la suite de cette victoire , 
seigneur de Thèbes et de l’Attique; il fut 
la tige des ducs d’Athènes. 

Monlferrat s’empara de Corinthe ; 
Alexis voulut fuir, mais les Français le 
firent prisonnier, et 1’enfermcrent à Thes- 
salonique. 

Montferrat porta ensuite ses armes 
contre le despote d’Epire, lo vainquit et 
subjugua toute la Morée; Lacédémone 
seule, défendue par ses souvenus et par 
un Grec nommé Chamarette , digne de 
combattre pour Sparte, arrêta les progrès 
des vainqueurs. 

Pendaut ce temps les Grecs, sous les or- 
dres de Lascaris, défendaient glorieuse* 
ment leur indépendance en Natolie. Cet 
actif et brave guerrier , affermissant sur sa 
tête, par de nombreux exploits, la cou- 
ronne qu’il avait osé prendre sur la brèche 
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de Constantinople, s’empara de Nicée, 
de Prusc et de presque toute la Bithynie. 

Le sultan d’icône, au lieu de le com- 
battre, lui donnait des secours. Le frère 
de l’empereur Baudouin livra deux ba- 
tailles à Lascaris et les gagna. Rien ne 
pouvait alors, dit-on, re'sisler au choc 
impétueux des chevaliers français, mais 
rien ne pouvait aussi lasser le courage in- 
domptable de Lascaris ; inépuisable en 
ressources , après chaque défaite il se rele^- 
vait et semblait se montrer plus actif et 
plus redoutable. \ 

Par des manœuvres rapides il regagna 
bientôt tout le terrain que lui avaient 
fait perdre les batailles de Pémannène et 
d’Adramite. Cependant il eût peut-être 
été forcé de céder aux vainqueurs , si l’or- 
gueil impolitique de Baudouin n’avait 
attiré aux Français un ennemi puissant 
dont la diversion laissa respirer l’Asie. 

Joannice, roi des Bulgares, avait sol- 
licité l’alliance de l’empereur latin ; Bau- 
douin reçut ses députés avec hauteur, et 
lui déclara « qu’il le dépouillerait de son 
» royaume, s’il pe consentait à être son 
» vassal.» 
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Joannice courut aux armes. Les Grecs 
se rendirent en foule sous les drapeaux 
des Bulgares ; partout ils massacrèrent 
sans pitié les Français et les Vénitiens; 
Philippopolis et Andrinople furent livrées 
par eux aux Bulgares. 

A l’approche de cet orage qui menaçait 
le nouvel empire d’une prompte ruine, 
Baudouin rassemble toutes ses forces, et 
court assiéger Andrinople. Joannice, à la 
tète d’une nombreuse armée, grossie par 
les Valaques et par les Comans, vint lui 
livrer bataille sous les murs de cette viJle. 

Les Français, par la violence de leur 
première charge , enfoncent les Barbares; 
mais, trop ardens à la poursuite, ils tom- 
bent dans un piège que leur avait tendu 
Joannice. 

Une foule de Bulgares sort tout à coup 
du creux des ravins, du fond des bois, 
attaque les Français en désordre , les 
enveloppe, les presse de toutes parts; 
ceux qui avaient fui reviennent et sa 
réunissent pour accabler les Impériaux. 

Après un combat opiniâtre , où les che- 
valiers illustrèrent leur défaite par des 
prodiges de valeur, Baudouin voit tora- 
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ber autour de lui le comte de Blois, 
Montmirail , Valincourt; ses plus braves 
guerriers périssent; son armée en déroute 
est taillée en pièces , et lui-même , désar- 
çonné, couvert de blessures, tombe dans 
les fers des Bulgares. 

Le maréchal de Champagne, de Lille et 
Daudolo, le Nestor des croisés, rallièrent 
les débris de l’armée, et, toujours com- 
battant, rentrèrent en bon ordre à Con- 
stantinople. 

Mais ce désastre répandait dans la ca- 
pitale un tel effroi qu’on vit un grand 
nombre de chevaliers, sacrifiant leur hon- 
neur à leur sûreté , déserter leur cause et 
s’embarquer honteusement pour retour- 
ner dans leur patrie. 

A chaque instant, la ville , dépourvue 
de défense, croyait se voir en proie à la 
fureur des Bulgares. La mort du célèbre 
Dandolo + mit le comble à la douleur et à 
la terreur publiques. En perdant ce héros 
presque centenaire, on crut voir s’écrou- 
ler le rempart de l'empire. 

Déjà les glaives des Barbares brillaient 


dans les environs de la capitale; les vil- 
lages, embrases par eux, re'pandaient au 
milieu de la nuit, dans Constantinople, 
nue affreuse clarté; enfin le frère de l’em- 
pereur , Henri , traversant" le Bosphore 
avec vingt mille Arméniens qu’il avait 
rassemblés, suspendit les alarmes. 11 prit 
la régence, rallia les croisés, ranima leur 
courage, sortit hardiment de ses murs, 
éloigna les Bulgares, et reprit sur eux 
plusieurs places. 

Montferrat vint se joindre à lui; tous 
deux assiégèrent Andrinople et ne purent 
s’en rendre maîtres. Depuis ils livrèrent 
une uouvelle bataille aux Bulgares , et 
éprouvèrent encore un revers qui leur 
coûta un grand nombre de soldats et cent 
dix cavaliers. 

Cependant Joannice, abusant insolem- 
ment de sa victoire, traitait en esclaves 
les Grecs nombreux qui combattaient 
pour lui : las d’un joug si pesant, ils le 
brisèrent et se soumirent au régent. Cette 
défection changea le sort de la guerre; 
l’armée française renforcée reprit l’offen- 
sive. Joanuict^.affaibli se vit contraint de 
rentrer dans ses frontières. 
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Le pape avait écrit au roi bulgare pour 
l’inviter à cesser de combattre les chré- 
tiens et pour obtenir la liberté de Bau- 
dofiin. Le roi barbare répondit au saint 
père avec un respect ironique : « Je n’ai 
» fait, disait-il, que repousser une injuste 
» agression. Dieu même a décidé en ma 
» faveur, c’est an saint-siège que ’e dois 
v l’e'pée que je porte. Tous m’avez donné 
i) le glaive de saint Pierre, et c’est à celte 
» arme sacrée que je dois mes triom- 
» phes. » 

Ce prince ne s’expliqua que d’une ma- 
nière vague sur le sort de l’empereur 
captif. Bientôt on apprit sa mdrt : elle 
fut affréuse. Ce monarque infortuné lan- 
guissait au fond d'un cachot. La reiue 
des Bulgares, qui en était éprise, Vint 
une nuit ie trouver dans sa prison. « Vous 
D pouvez , lui dit -elle , délivrer Beux 
v captîfsj fuyons tous deux notre tyran, 
» conduisez -moi en France, et récom- 
» pensez mon amour par le don de votre 
» main. » 

•% • » 

Baudouin, preux chevalier, chrétien 
austère , c repoussa dédaigneusement cette 
flamme adhère. La reine, née enTarta- 
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rie , avait conservé sur le trône ses mœurs 
sauvages. Passant avec violence de l’amour 
à la haine, elle court aux pieds de son 
époux, et accuse Baudouin d’avoir voulu 
la séduire. Joannice, furieux, appelle près 
de lui l’empereur chargé de chaînes, re- 
fuse de l’écouter, l’accable d’injures, et 
lui fait couper les bras et les jambes. Après 
ce supplice horrible., le tronc vivant de 
ce monarque infortuné fut porté dans une 
grande fosse ouverte, où il ne mourut 
qu'au bout de trois jours, déchiré par les 
oiseaux de proie; et son crâne, enchâssé 
dans de l’or, servit de coupe à Joannice 
dans ses festins *. 

Baudouin était âgé de trente-cinq ans; 
et avait régné onze mois. Aucun prison- 
nier français ne survécut à son prince, 

le barbare Joannice les immola tous à son 

\ * 

atroce vengeance, 

. r • ^ ^ .• . . ' . 

* An 1206. . « 
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HENRI, EMPEREUR FRANÇAIS A CojfSTAS* 

tiwople ; THEODORE LASCARIS j 
- empereur a Nicée *. 

Dès qu’on sut à. Constantinople la-mort 
de l’empereur , les barons élurent son 
frère Henri. Ce prince, doué de toutes 
les qualités nécessaires pour régner, dans 
clés temps difficiles , avec éclat , justice e| 
sagesse, était grave et doux, conciliant et 
ferme, actif sans précipitation et brave 
sans témérité j il soutint dignement sa 
couronne, et surmonta les obstacles sans 
nombre que lui opposaient les institutions 
vicieuses, transplantées d’Europe dans le 
npuvel empire d’Orient» ■ ' - •* ' 

. Le clief de l’Etat n'y' pouvait plus 
compter sur des légions organisées, ni sur 
un service régulier : un édit du prince, un 
décret du sénat ne suffisait plus pour (ob- 
tenir d’une extrémité de l’empire à l’autre 
une obéissance prompte. L’aristocratie 
féodale liait le sceptre et enchaînait le 
peuple. 

L’empire ne reconnaissait plus uu seul 

* An iao6. 
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maître, et cliaqüe cite', chaque bourgs 
dépouillé de ses muüicipcs, de scs fran- 
chises, subissait le joug d’un orgueilleux et 
faible tyran. : 

Sous les empereurs romains et grecs, 
tous les citoyens vivaient libres; les grands 
seuls se voyaient exposés aux foudres 
qui partaient du trône; c’est ce qui fit 
durer, supporter, chérir meme par les 
nations la puissance conquérante des Ro- 
mains. ' ' ' 

Malgré le défaut d’institutions et' dfc 
garanties, lè sceptre, alors redoutable aux; 
grands et aux ambitieux seuh, était un 
appui protecteur pour le peuple, ûne 
arme forte contre, ses ennemis p mais la 
féodalité avait tout changé. •: * 

Au milieu de l’anarchie des fiefs , le 
prince , *sans autorité, ne pouvait main- 
tenir ni la paix intérieure ,-ni la sûreté 
extérieure. L’empereur, soumis aux lois 
faites par les grands, ne devait rien en- 
treprendre pour la défense ou pour 
l’accroissement de l’empire sans lq con- 
sentement d’un conseil , composé du roi 
. de Thessalonique , d’un préteur vénitiçu, 
et des principaux barons. 
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On lui avait assigné comme domaine 
«ne partie de la Thrace , c’était le seul 
fonds sur lequel il pût acquitter les dé- 
penses générales. 

En cas de guerre, tous les vassaux 
étaient obligés, à la vérité, de marcher 
sous ses enseignes avec leurs troupes et 
à leurs dépens , mais seulement depuis 
le premier juin jusqu’à la Si. -Michel', et 
meme pour la moitié de ce temps, s’ils 
se trouvaient engagés dans des guerres 
particulières. 

C’est avec le faible appui de cette mi- 
lice turbulente , incertaine , irrégulière , 
qu’il fallait soutenir un trône chancelant 
contre la haine des Grecs , le fanatisme 
des Musulmans et la vaillance sauvage des 
Bulgares., •»; 

. Ce ch#os politique, qui existait depuis 
plusieurs .siècles en Italie, en France, 
en Allemagne , est le tableau fidèle de 
ce temps, chevaleresque si peu connu et 
si vanté ; c’est l’histoire exacte de l’aris- 
tocratie ancienne , et le rêve de l’arislo- 
evatie k moderne. . 

.. Henri , plus Heureux que son frère , 
soutint ayec vigueur^el avec succès la 
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guerre entreprise contre Joannice ; s’il 
ne put sauver Dydymotique, qui fut dé- 
truite par l’ennemi, il la vengea, défit 
les Bulgares, les poursuivit jusque dans 
leur pays, et brisa les fers de vingt mille 
prisonniers. 

Mais, tandis qu’il dirigeait toutes ses 
forces au nord de l’empire , Théodore 
Lascaris, rival digne de lui, s’emparait 
de la Bilhynie, de la Lydie, de la Phrygie, 
et se faisait couronner à Nicée empereur 
d’Orieut. 

Ce prince écrivit au pape pour l’en- 
gager à rétablir la paix parmi les chré- 
tiens en réglant les limites des Etats latins 
et des grecs. Le pape , refusant d’agir 
comme médiateur , ordonna au prince 
grec de se soumettre à l’autorité de Henri. 
Celte conduite, impolitique sous tous les 
rapports , prolongea le schisme et la 
guerre. 

D’autres ennemis ne tardèrent pas à 
secouer le joug des Français et des Vé- 
nitiens ; Alexis et David Comnène s’em- 
parèrent de toute la côte du Pont-Euxin, 
cl en formèrent un Etat indépendant, 
dont Trçbizonde fut le siège. Ce- troisième- 
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tftnpire subsista encore quelques annceâ 
après la prise de Constantinople par Ma* 
Jiomet II. * > . ! ► . 

Henri, vainqueur des Bulgares, conclut 
avec Lascaris une trêve qui dura peu ; 
bientôt le prince grec et Joannice se li- 
guèrent contre lui; pressé entre ces deux 
ennemis , sa position devenait de jour 
en jour plus critique ; la nécessité de di- 
viser ses forces le réduisait à la défen- 
sive : cependant, aussi actif qu’intrépide, 
il délivra Andrinople, investie de nou- 
veau par les Bulgares , et Cïvittft , assiégée 
par les Grecs p mais il ne put empêcher 
Lascaris d’étendre ses conquêtes en Asié 
et de couvrir la mer de ses vaisseaux , 
qui entrèrent même dans l’Hellespont. 

L’empereur avait épouse Agnès, fille 
de Montferrat; apprenant que Joannice 
attaquait les Etats de son beau-père, il 
fit une trêve avec Lascaris et marcha 
contre les Bulgares, qui assiégeaient Thes- 
balonique. La victoire couronna les armes 
des Français , mais ils perdirent dans cette 
campagne le roi de Tliessalonique. 

Montferrat mourut assassiné; ce chef 
illustre de la croisade mérita les pleurs de 
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Ses compagnons d’armes , et emporta au 
tombeau l’estime de ses ennemis. 

Dans ce même temps l’empereur reçut 
de l’Occident des secours qui l’aidèrent 
à repousser les e(ïorts de Joannice et du 
despote d’Epire. 

Les Vénitiens avaient trop peu de 
troupes pour s’emparer du grand nombre 
d’îles et de villes qui leur étaient dévo- 
lues en partage, et que les Grecs défen- 
daient encore avec opiniâtreté. Pour y 
parvenir, Venise prit un moyen nouveau : 
le sénat, appelant l’intérêt privé au se- 
cours de l’intérêt public , promulgua uu 
édit par lequel il donnait à tout particu- 
lier la propriété des îjeà:, cités ou forte- 
resses dont il pourrait se rendre maître. 

L’ambition et î’Uvidité, enflammés par 
Ce décret , opérèrent des prodiges ; chaque 
noble, chaque négociant leva des soldats , 
arma des vaisseaux ; la flotte vénitienne 
nettoya la mer des pirates grecs, et tout 
l’Archipel fut conqüis en une année. * 

A la même époque , Joannice termina 
sa carrière brillante d’exploits , mais souil- 
lée par des cruautés atroces j Phrorila$ 2 
* * An iao8. • 
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son neveu , aussi belliqueux , mais moins 
habile, lui succéda j jusque-là les Bul- 
gares, combattant à la manière desParthes, 
avaient fatigué les Français par leurs ra- 
pides invasions, par leurs promptes fuites, 
par leurs attaques sans cesse renouve- 
lées j le stratagème plutôt que la force 
les. avait fait triompher souvent de l’im- 
prudente ardeur des Francs. Le nouveau 
roi, plus téméraire, attendit l’empereur 
en plaine, et le combattit en bataille ran- 
gée. Henri le défit complètement et lui en- 
leva quatre-vingt lieues de pays. 

Une autre guerre appela les armes 
de Henri. Montferrat, en mourant, avait 
laissé son marquisat à Guillaume , son 
fils aîné, et le royaume de Thessalonique 
à son second fils Démétrius. Le comte 
Blandras , chargé de la tutèle et de la 
régence, voulait que Guillaume régnât, 
espérant profiter de la faiblesse de son 
caractère pour se rendre indépendant. 
L’empereur, irrité contre lui , l’assiégea 
et le fil prisonnier. 

Blandras captif continua ses intrigues ; 
à son instigation les Italiens , qu’on nom- 
mait encore Lombards, se révoltèrent et 
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sc rangèrent sous les drapeaux du despote 
d’Epire ; malgré la réunion de leurs forces, 
Henri les défit et les contraignit à lui de- 
mander la paix. * 

L’empereur venait de perdre alors 
Agnès , sa femme; le désir d’accorder quel- 
que repos à ses sujets l’emportant sur 
tout autre sentiment, il épousa une fille 
de Joannice , de ce tyran qui avait mu- 
tilé et massacré si barbarement son frère 
Baudouin. La paix avec les Bulgares fut le 
prix de ce sacrifice. 

Depuis quelque temps l’ancien usurpa- 
teur du trône des Grecs, Alexis l'Ange, 
qui s’était sauvé de Tbessalonique et ré- 
fugié en Epire , au bruit dqs conquêtes 
et du couronnement de son gendre Las- 
caris, devient jaloux de sa gloire , forme 
Je désir , conçoit l’espoir de remonter 
sur le trône , court en Asie et implore le 
secours de Gaiatlieddin , sultan d’icône, 
qui lui promet de lui rendre le sceptre. 

* Tous deux rassemblent une armée 
de vingt mille hommes ; ils voulaient 
, attaquer Nicée. Lascàris , dont les forces 
étaient disséminées dans toute l’Asie, ne 
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pouvait leur opposer , dans ce moment , 
que deux mille Grecs et huit cents dé- 
serteurs français ; mais ce guerrier intré- 
pide ne savait pas reculer devant le péril , 
et ne comptait jamais ses ennemis. A la 
tète de sa faible troupe, il traverse auda- 
cieusement le mont Olympe , s’empare 
de Philadelphie, poursuit sa marche avec 
rapidité et rencontre, près d’Antioche, 
sur le Méandre, Alexis, suivi du sultan 
et de sa nombreuse armée. 

Ces princes, le voyant si peu accom- 
pagné , ne doutent pas d’un triomphe 
prompt et facile; cependant les huit cents 
Français, avec cette impétuosité qui , dans 
tous les temps , fil leur succès et leur 
gloire, tombent sur les Turcs et les en- 
foncent; mais bientôt, enveloppés, écrasés 
par la foule d’ennemis qui les pressent, 
ils perdent l’espoir de vaincre et ne con- 
servent que celui de vendre chèrement 
leur vie 4 Après des prodiges de courage, 
tous ces braves tombent morts sur des 
monceaux de Musulmans, immolés d'a- 
vance .à leurs mânes. La* plupart des Grecs , 
plus effrayés, que jaloux d’une mort si 
héroïque , prennent la fuite ; J^ascaris seul 
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reste immobile sür le champ de bataille , 
avec trois cents preux décidés à le sauver 
ou à périr. 

Le sultan, indigné de voir une poignée 
de braves affronter encore une armée et 
intimider, par leur contenance, quinze 
mille guerriers qui les entourent, s’élance 
avec rage sur Lascaris, et d’un coup de 
cimeterre brise son casque. Le héros ren- 
versé sc relève aussitôt , coupe les jarets 
du cheval de son ennemi ; le sultan tombe; 
Lascaris lui tranche la tète et l’attache au 
bout de sa lance. „< 

. A cet horrible aspect l’épouvante saisit 
les Turcs; ils jettent de grands cris et se . 
dispersent ; le prince grec vainqueur leur 
paraît un ange menaçant; l’espoir et la 
honte’ rappellent le courage dans le cœur 
des Grecs; ils se rallient, ils poursuivent 
les fuyards , ils en font un affreux car- 
nngé,et Lascaris , à leur tête , entre triom- 
phant dans Antioche. 

Alexis , pris en fuyant , fut enfermé 
dans une prison. Aucun souvenir conso- 
lant ne l’y accompagna; assassin de son 
frère , tyran de ses sujets, cause première 

tome xxiv, 14 
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. de la ruine de l’empire, il succomba bien* 
tôt aux chagrins et aux remords. 

Tandis qu’un héros relevait la gloire 
«les Grecs, Henri, malgré ses vertus et sa 
" vaillance , ne pouvait rendre le repos et 
la prospérité à l’empire latin; les pré-- 
tentions des grands , les querelles des 
princes , l’orgueil et l’ignorance des ba- 
rons , la brutalité du soldat, les ravages 
de l’ennemi couvraient de ruines celte 
brillante conquête : les besoins du clergé 
ajoutaient encore de nouveaux malheurs 
à ces désordres. Au lieu des biens envahis 
sur lui par les vainqueurs pour payer les 
frais de la conquête , on lui avait assigné 
le quinzième de la valeur des immeubles 
et la dîme des revenus; les évêques, pour 
se faire payer , prodiguèrent à la fois les 
censures et les excommunications. 

Sur ces entrefaites le patriarche mou- 
rut: les Vénitiens et les Français ne pu- 
rent s’accorder sur le choix de son suc- 
cesseur, et en vinrent aux armes. L’auto- 
rité du pape profita de ccs dissensions; 
il nomma le patriarche et envoya dans 
l’Orient un légat qui, par ses actes aïbi- 
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traircs , aigrit de plus en plus la haine 
des Grecs contre les Latins. 

L’empereur gémissait de ces abus sans 
pouvoir les réprimer ; on ne lui per- 
mettait que de combattre : après avoir 
conquis quelques villes en Asie , il conclut 
la paix avec Lascaris, qui obtint par ce 
traité la cession de tout le pays situé * 
entre Sardes et Nicée , la possession de 
Pergame , de Pruse et de beaucoup d’au- 
tres villes. 

* Un concile rassemblé à Latran rendit 

cette année mémorable; le pape y recon- 
nut Constantinople comme le second siège 
du monde chrétien. •• ! 

Henri ne jouit pas long-temps du repos 
qu’il avait donné à l’empire , il mourut 
empoisonné. On soupçonua*de ce crime 
sa nouvelle épouse ; l’accusation était peut* 
être injuste , mais le souvenir des crimes de 
son -père l’accréditait.. Henri ne laissa point 
d’enfant; sa vie avait été remplie et glo- 
rieuse; sa mort fut l’époque du commen- 
i cernent de la décadence de l’empire fran- 
çais. ** Il avait régné dix ans. 

* An iai 5 .‘ •* 

** An &16. • 
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PIERRE DE COURTENAI , empereur 
français J THÉODORE LASCARIS 

EMPEREUR GREC *. 

Suivant les coutumes anciennes le trôné 
était électif; l'hérédité, seule base de la 
* stabilité des grands Etals, s’établit tard 
partout, parce qu’il est difficile de for- 
cer les passions à consulter l’intérêt public 
et à écouter la voix de la raison. Cepen- 
dant , en Orient comme en Occident, les 
suffrages des e'iecteurs se portaient Je plus 
souvent sur un prince de la famille ré- 
gnante, Les barons fiançais donnèrent le 
sceptre b Pierre de Courtcnai , comte 
d’Auxerre, petit-fils de Louis-le-Gros et 
beau-frère de l’empereur Baudouin dont 
il avait épousé la sœur Yolande. 

Dès qu’il fut instruit de son élévation, 
il partit de France à la tête de cinq mille 
hommes , traversa l’Italie , se rendit . à 
Rome , reçut la couronne impériale des 
mains du pape, et donna au jeune Mont- 
fer rat l’investi turev du royaume de Thes- 
salonique. 

*An iaiÇ. 
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Yolande et ses enfans partirent seul* 
pour Constantinople, où ils arrivèrent 
sans obstacles. L’empereur, moius heu- 
reux , trouva sur sou chemin les fers et 
la mort. A 

Ayant promis aux Vénitiens de leur 
rendre Durazzo, dont Théodore, despote 
cTEpirc s’était emparé, il investit cette 
place ; les Grecs l’attaquèrent et le contrai- 
gnirent à lever le siège; engagé témérai- 
rement dans les montagnes d’Albanie, il 
se vit bientôt enveloppé par la nombreuse 
armée des Epirotes , maîtres de tous les 
défilés; en vain il opposa le courage air 
nombre , ses troupes furent taillées en 
pièces , et Théodore vainqueur l’emmena 
prisonnier avec le légat du pape, le comte 
de Sancerre et quelques chevaliers échap- 
pés au carnage. 

Lorsque la nouvelle de ce désastre re- 
tentit dans l’Occident, le roi de Hongrie, 
beau-frère de Courtcnai, fit de vives dé- 
marches pour obtenir du prince d’Epire 
la liberté de ses captifs. Le pape fit prê- 
cher en France une nouvelle croisade , 
dont le chef fut Robert de Courtenai , 


frère de l’empereur et grand boutilliei* 
de France. 

Le despote d’Epirc, apres avoir vaincu 
les Français par la force , désarma le 
saint siège par son adresse. Flattant l’or* 
gueil de la cour de Rome, il feignit de se 
soumettre à son autorité, et rendit la li* 
berté au le'gatj le pape satisfait défendit 
aux croisés d’entrer sur les terres d’Epire. 

Les Vénitiens conclurent avec ce prince 
une trêve de cinq ans. Pierre de Cour-, 
tenai, toujours réclamé, jamais secouru, 
succomba au chagrin et mourut dans sa 
prison + . 

Yolande, nommée régente, ne lui sur- 
vécut qu’un an ; elle avait quatre fds ; 
l’aîné , Philippe , fut élu empereur. Les 
barons confièrent la régence à Conon de 
Béthune j Philippe refusa le sceptre et 
préféra son tranquille comté de Çïamur 
à un empire orageux; son oncle Robert 
fut élu à sa place , il hésitait à se charger 
d’un si lourd fardeau. Louis VIII, roi de 
France, le décida à l’accepter ** . \ 

* An 1218. 
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ROBERT DE COURTENAI , s empereur 

FRANÇAIS ; LASCARIS, EMPEREUR 
‘ GREC *; ET APRÈS LUI JEAN DUC AS 

î. VATACE. ^ - • 

* * 

1 ' - 

1 , r 

t < Robert traversa l’Allemagne èt la Hon- 
grie, les Bulgares n’inquiétèrent point sa 
marche; il dut cette trêve aux- troubles 
xivils qui les agitaient; Azan, l’un de leurs 
princes, venait de renverser du trône le 
roi Phrorilas. L’empereur fut couronné 
à Constantinople par le patriarche **. Il 
convoqua les barons français et vénitiens, 
confirma le traité de partage signé par 
Baudouin, et conclut la paix *avec l’em- 
pereur Lascaris , afin de pouvoir, sans 
obstacle , combattre Théodore d’Epire et 
venger sou frère.; " : i . . . 

Celte année vit terminer la carrière du 
célèbre Lascaris; il mourut âgé de ; cin- 
quante ans , après dix-huit années d’un 
règne glorieux. Ses obsèques se firent 
avec pompe à Nicée. Dans l’écroulement 
de l’empire., lui seul n’ayait point ddses- 

4 
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père' de son salut , il l’arrêta d’une main 
ferma dans sa chute. Lascaris laissait 
quatre frères ,. aucun d’eux ne lui suc • 
çéda ; les Grecs leur préférèrent Jean 
Ducas Vatace , gendre de Lascaris, heu- 
reux guerrier , habile homme d’Etat : l’au- 
dace de Lascaris avait fondé l’empire de 
Nicée , la prudence courageuse de Vatace 
l'affermfe:*-' 

Théodore d’Epire, fier de ses victoires 
et de la conquête récente qu’il venait de 
f^re dp royaume de Thessalonique, prit 
pussi le .titre d’auguste et se révêtit de la 
pourpre impériale.: Ainsi l’Orient démem- 
bré comptait alors sur scs ruines quatre 
empereurs , Robert à Constantinople , 
Vatace a Nicée , Théodore à Thessalo- 
nique, Alexis Comnène à Trébizomle *. 

Les frères de Lascaris tentèrent d’inu- 
tftos efforts pour s’emparer du tçône de 
Niodej la fermeté de Vatace ‘comprima 
leur révolte , et , pour échapper à sa ven- 
geance, ils coururent chercher un asile 
à Constantinople. * - . 

Robert leur confia le commandement j 
de son armée; ils repassèrent aypc elle en 

* Au 1223 . 
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Asie et livrèrent bataille à Vatace dans la 
plaine de Pémannène. Les Grecs ne purent 
résister aux premiers efforts des Français; 
déjà , enfoncés . percés de toutes parts, ils 
prenaient la fuite , lorsque Vatace , à la 
tête d’un corps de réserve, rétablit le 
combat , ramena la victoire , tailla l’année 
impériale en pièces, et fit prisonniers les 
deux Lascar i s. 

Cette défaite des Français porta un coup 
mortel à leur empire et releva le courage 
des Grecs. Les plus grands hommes ne 
peuvent s’affranchir totalement des vices 
de leur siècle.; conformément aux mœurs 
barbares de son temps, Vatace priva ses 
beaux-frères de la vue. Poursuivant en- 
suite rapidement ses succès, il conquit la 
Xroade ainsi que toute la côte d’Asie, et 
ses vaisseaux s’emparèrent de Lcsbos. 

Les armes de Robert ne furent pas plus 
heureuses dans la Grèce; Théodore d’Epire 
battit scs troupes et prit ses généraux. Osy- 
nople, Dydymotique et d’autres villes de 
Thrace ouvrirent leurs portes aux vain- 
queurs. Les liabitans d’Andrinople, sou- 
levés, avaient chassé les Français de leurs 
murs et s’étaient rendus à Jean Caniise, 
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envoyé par Vatace; mais les émissaires de 
Théodore excitèrent une nouvelle révolte 
dans cette ville - elle renvoya Camise et se 
soumit au despote d’Epire. 

Démétrius de Monlferrat entreprit alors 
vainement de rentrer dans son royaume et 
de conquérir Thessalonique , les troupes 
de Théodore le repoussèrent *. Ce fut 
dans ce temps qu’un imposteur célèbre 
fit une révolution en Flandre; il prenait 
le nom de l’empereur Baudouin premier, 
échappé, disait-il, aux fers des Bulgares; 
son audace lui attira beaucoup de parti- 
sans: le duc de Brabant le reconnut, on 
le couronna; mais.bienlôt, un moine ayant 
découvert sa fourberie, le roi de France 
le manda près de lui ; interrogé par l’é- 
vèque de Beauvais, l’imposteur se coupa 
dans ses réponses et s’enfuit en Bourgo- 
gne; on l’y poursuivit, il fut arrêté, et la 
comtesse de Flandre l’envoya au supplice. 

L’empereur Robert, malheureux dans 
toutes ses entreprises , était méprisé par 
les Grecs. Une folle passion et un acte 
de violence lui attirèrent la haine des 
Français. La fille de Baudouin de Neuville 
* Au 1 2i5. 
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l’avait enflammé par ses charmes, mais 
elie était fiancée à un Bourguignon; l’em- 
pereur, bravant cet obstacle, fit enlever 
la mère et la filie qui furent conduites dans 
son palais. Le chevalier bourguignon, fu- 
rieux de cette injure, rassemble ses vas- 
saux, ses amis; il marche en armes au pa- 
lais , en arrache ces deux femmes , noie la 
mère, et fait couper le nez et les lèvres de 
la fille; les mœurs étaient alors si barbares 
qu’on fut moins révolté de ce forfait qu’ir- 
rité contre l’empereur, qui avait armé la 
fureur d’un amant jaloux. Le coupable 
resta impuni. ' \ 

Après un tel affront, Robert , haï, mé- 
prisé, menacé, se sauva précipitamment 
de sa capitale , et courut en Italie implo- 
rer bassement les secours du saint-siège 
contre ses sujets; le pape, plus digne que 
lui de régner, lui reprocha sa lâcheté, et 
lui conseilla de retourner avec audace 
dans l’Orient : quand on a besoin de 
tels conseils, on est peu capable de les 
suivre; le faible Robert obéit par crainte, 
s’embarqua pour la Grèce, et mourut eu 
route de honte, de peur ou de chagrin. 
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Baudouin II, son frère, âgé de onze ans, 
fut élu pour lui succéder *. 

Mais il fallait à cet enfant un protec- 
teur; presque tous les héros de la croi- 
sade , Conon de Béthune, Montferrat, 
Montmorenci , Dandolo , étaient morts. 
Les barons, cherchant un appui pour leur 
jeune prince, proposèrent d’abord au roi 
• des Bulgares, Azan, de donner sa fille à 
Baudouin, de se charger de sa tutelle et 
de le protéger contre Théodore d’Epire 
et Vatace. La désapprobation publique 
éclaira tardivement le conseil sur l'im- 
prudence d’un semblable choix; il sentit 
que ce tuteur étranger pourrait devenir 
un maître, le traité fut rompu; on résolut 
de choisir un Français pour gouverner 
l’empire; les suffrages se fixèrent sur le 
fameux Jean de Brienne , comte de la 
Marche , époux de Marie , héritière du 
royaume de Jérusalem. 

Brienne , couvert de blessures , bril- 
lant de gloire, conservait, à quatre-vingts 
ans, le courage et la force de la jeunesse; 
il était alors à Rome, près du pape; ce 
*An i2a8. 
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rîeillard fier et belliqueux ne recula point 
devant un tel fardeau, mais il ne vou- 
lut pas commander sans régner, et, par 
un traité conclu à Pérouse, on conviut 
qu’il monterait sur le trône et que Bau- 
douin épouserait sa fille Marie. Ainsi l’em- 
pire chancelant des Latins, assiégé de 
périls, environné d’ennemis formidables, 
fut confié, par la politique mobile des 
Français aux mains d’un vieillard et d’un 
enfant *. 

JEAN DE BRIENNE et BAUDOUIN II, 
EMPEREURS français; VATACE, empe- 
reur GREC 

La nécessité de donner à l’empire un 
administrateur expérimenté, un appui 
ferme, un chef vaillant, avait fait choisir 
Brie fine, et, quoique son âge ne dut pas 
lui laisser l’espoir d’occuper long-temps 
le trône, il ne se hata point d’en pren- 
dre possession ; il resta encore deux ans en. 
Italie. 

Pendant ce temps Narjot de Touci fut 

* An 1229. - 
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chargé par lai de la régence ; le brait des 
armes environnait alors de toutes paris 
Constantinople ; les Français, renfermés 
dans cette ville, languissaient inactifs, mé- 
contens, divisés, semblaient iudifférens à 
la perte de l’Ulyrie, de la Tliessalie, de la 
Macédoine, de la Thracc, de l’Asie, et 
paraissaient étrangers aux querelles san- 
glantes qui déchiraient l’empire. 

La haute fortune de Théodore d’Epire 
commençait à décliner;, ce prince, excom- 
munié par le pape, menacé par Yatace, 
rompit impolitiquement la paix qu’il avait 
conclue avec Azan , roi des Bulgares , et 
entra dans ses États. Azan , dans le des- 
sein d’animer ses troupes et de les exciter 
à une juste vengeance, prit pour éten- 
dard l’original du traité signé et violé par 
Théodore. Les deux armées se livrèrent 
bataille sur les bords de l’Hèbre. Après 
une lutte opiniâtre, les Bulgares demeu- 
rèrent vainqueurs. Théodore tut pris avec 
ses principaux capitaines; Azan s’empara 
d’Andrinople , de toutes les villes de la 
Thrace, conquit la Thessalie et livra l’E- 
pire au pillage. 

Théodore ; toujours remuant , môme 

<" i •. . ... • 
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dans sa prison , abusa de la douceur avec 
laquelle son vainqueur le traitait, et con- 
spira contre ses jours. Azan découvrit son 
complot et lui fit crever les yeux. Manuel 
son frère lui succéda en Epire. 

Après une longue attente, Jean de 
Brienne entra dans le port de Constanti- 
nople, avec quatorze vaisseaux vénitiens. 
Le patriarche le couronna : ou croyait 
que ce prince, porté au trône par sa re- 
nommée militaire, se hâterait de cueillir 
quelques lauriers pour honorer sa tombe; 
mais, soit qu’il ne trouvât poiut de forces 
prêtes pour seconder ses desseins, soit que 
l’air de Constantinople fûyt alors imprégné 
d’une mollesse léthargique et contagieuse, 
ce Nestor des héros chrétiens resta encore 
deux ans dans un honteux repos; il ne 
tenta que des efforts inutiles pour réta- 
blir la paix entre les Eglises grecque et 
latine. 

Pendant ce temps Vatace , aussi actif 
que les Français sc montraient indolens, 
affermissait son pouvoir, soumettait plu- 
sieurs rebelles armés contre lui, s’empa- 
rait de Rhodes, de Lesbos, de Chio, de 
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Samos, et resserrait de plus en plus les 
étroites limites de l’empire français. 

Un de ses généraux, Àndronic Paléo- 
îogue, père de ce Michel Paléologue qui 
rendit aux Grecs le sceptre de Constan- 
tinople, contribuait alors efficacement à 
la rapidité de ses succès par son cou- 
rage et par son habileté. Enfin Jean de 
Brienne, réveillé, reprit son armure, tra- 
versa le Bosphore et emporta d’assaut une 
forteresse sur les côtes d’Asie, mais un * 
orage menaçant le rappela bientôt dans 
la .capitale. * ; t wijrd 

Vatace, après Avoir enle,vé aux Véni- 
tiens Gallipoli et tenté sans succès la con- 
quête de Candie, conclut un traité d'al- 
liance avec le roi des Bulgares , et fit épou- 
ser à son fils la, fille d’Azanj leurs armées 
réunies entrèrent dans la Chersonèse et 
formèrent le siège de Constantinople. 

Les troupes des assiégeans s’élevaient à 
cent mille hommes, leur flotte était nom- 
breuse : cet extrême péril fit. retrouver à 
-Brienne sa jeunesse- et son courage; il 
brava la fatigue et la mort, comme un 
^eune soldat. Son exemple ranima la va- 
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.leur française; l’ennemi, repoussé dnfts 
, plusieurs assauts, voyait chaque jour ses 
machines détruites et ses lignes attaquées. 
Une armée vénitienne , arrivant sur ces 
entrefaites au secours des Français, atta- 
qua la llotle de Valace, la détruisit presque 
entièrement, et Brienne, sortant alors cju 
ses murs avec tous ses chevaliers, força 
les Bulgares et les Grecs à la retraite *. 

L’année suivante, ils reparurent avec 
des forces plus considérables eJ; assié- 
gèrent encore la ville de Constantinople; 
-mais ils éprouvèrent la meme résistance ; 
les Génois, les Vénitiens et Geoffroy de 
Ville - Hardouin , prince d’Axliaïc , avec 
six vaisseaux , remportèrent encore une 
victoire complète sur l’armée navale des 
assiégeans. ' .. 

Cependant la vaillante défense des Fran- 
çais , en accroissant leur gloire, dimi- 
nuait peu leurs dangers ; ils s’affaiblis- 
saient par leurs victoires sanglantes , et 
ne recevaient point de renforts, tandis 
que le nombre de leurs^ ennemis grossis- 
sait chaque jour. 

Le jeune Baudouin fut envoyé en Italie 
* Au ia35. 
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et en France pour demander des secours , 
et la déliyrance de Constantinople devint 
l’objet d’une nouvelle croisade. 

Le pape l’encouragea par les mêmes 
* • privilèges que ceux dont avaient joui les 
conquérons l de la Palestine. Saint -Louîs 
promit à Baudouin son appui , et lui ren- 
dit en France les biens de sa famille. Les 
comtes de. Bretagne, de Bar, de Soissons, 
de Mâcon, de Nevers, le duc de Bour- # 
gogne , Anseau de Lille, Imbert de Beau- 
jeu , avec une foule d’autres seigneurs, 
arborèrent la 'fcroix, et promirent le se- 
cours de leurs armes. 

- . Tandis que Baudouin mendiait par- 
tout de l’argent et des soldats, Jean de 
Brienne, entouré d’ennemis et combattant 
toujours, mourut le glaive à la main, ac- 
cablé d’années , de fatigues , et couvert de 
gloire ; il était âgé de quatre-vingt-neuf 
ans et en avait régné huit. Ce prince, dans 
son enfance destiné par ses parens à l’état 
ecclésiastique et par son caractère aux 
combats , avait quitté la soutane pour la 
cuirasse , l’église pour les camps , la 
France, pour la Palestine ; son courage • 
lui valut deux couronnes, et son nom 
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survécut & son siècle j seul debout suf 
les ruines d’un empire écroulé, il dé- 
fendit ses débris en héros, et les exploits 
•de ce vieillard mourant furent dans l’O^ 
rient les derniers rayons de gloire des m 
•croisés. 'St' * • 

, . * ; I 

BAUDOUIN II, EMPEREUR FRANÇAIS * ; 

VATAGE , THÉODORE LASCARIS, 

JEAN LASCARIS et MICHEL PA- 

* LEO LOGUE £• EMPEREURS GRECS. A 

. , .» i i :: »>q 

Il est aussi difficile de shivre avec ordre 
les événemens de ce dernier ircgne des 
empereurs latins, que de trouver quel- 
que suite dans la confusion des idées d’un 
homme en délire et mourant. Sous ce nom 
imposant d’empire il n’existait plus qu’une 
capitale superbe, immense, populeuse j 
avec quelques terres sans culture, un tré- 
sor sans argent, des soldats sans paie, nue « 
hiérarchie fastueuse sans subordination. 

Dans cet état, Constantinople, cernée 
de toutes parts , ressemblait à une tête 
énorme séparée de son corps. ■ •. * 

Le faible Baudouin parcourait toujours 
«r* An 1237. 
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l’Europe pour rassembler des forces nou- 
velles, tandis qu’Azan et Vatace, par de 
nombreux exploits , re'unissaient peu à 
peu sous leur pouvoir tous les débris dis- 
perses de l’ancien empire. 

Ap rès la mort de Briennc, Constanti- 
nople aurait bientôt succombé sous leurs 
efforts; leur division retarda seule sa chute. 
Azan , jaloux de la gloire de Yatace, rom- 
pit brusquement avec lui, et conclut une 
alliance avec les Français. Epris d’une vive 
passion pour Irène, fille de son Captif, de 
cet infortuné Théodore qu’il avait privé 
de l’empire, de la vue et de la liberté, il 
épousa cette princesse cl brisa les chaînes 
de son père. 

Théodore, libre, se fit conduire à Thes- 
salonique; il y arrive déguisé en men- 
diant, se fait reconnaître par quelques 
amis, soulève le peuple, s’empare de la 
# ville, repreud son sceptre, donne le titre 
de régent à Jean son fils, détrône son 
lrère Manuel, se saisit de sa personne et 
le livre aux Turcs, croyant le livrer à la 
mort; mais le sultan d’icône, soit par 
générosité, soit par politique et dans le 
dessem d’aüaiblir les chrétiens en prolon- 
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géant leurs dissensions, se déclara le pro- 
tecteur de Manuel. 

Ce prince, à la tête d’un corps de Turcs 
et de Grecs qui lui étaieut dévoues, ren- 
tra en Thessalie , reprit Tarisse, Pliarsale, 
et mourut au moment où il croyait ravir 
de nouveau la couronne à son frère. 

Cependant les courses de Baudouin , ses 
supplications, les reproches et les exhor- 
tations du pape avaient armé en Occident 
une foule de croisés; Bêla, roi de Hongrie, 
promettait de marcher contre Azan; Jean 
de Béthune, à la tête d’une forte armée, 
partit de Venise pour traverser l’Allema- 
gne; mais l’empereur Frédéric, brouillé 
alors arvec le saint-siège, dissipa prompte- 
ment cet orage prêt h fondre sur l’Orient. 

Jean de Béthune vient le trouver, dans 
l’espoir de vaincre son opposition l’em- 
pereur le relient en otage; les croisés, 
qui arrivaient en grand nombre à Ve- 
nise, y apprennent la captivité de leur 
chef, et bientôt sa mort ; ils se disper- 
sent; les uns partent pour la Palestine, 
les autres retournent dans leur patrie ; 
quelques-uns, fidèles à leurs promesses, 
s’embarquèrent sur des vaisseaux vent- 
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tiens, et se rendirent à Constantinople, 

dont ils augmentèrent plus la de'tresse 
que les forces. 

Anseau de Cayeux, chargé alors de la 
régence, ne trouva plus, pour subvenir 
au paiement des troupes et aux dépenses 
du gouvernement, d’autres fonds que les 
monumens pieux et révérés qui se trou- 
vaient en grand nombre dans la capitale; 
il les vendit et engagea même aux Vé- 
nitiens la relique la plus fameuse : c’était 
3a couronue d’épines de Jésus - Christ. 
Saint Louis , roi de France , désirait 
posséder ce trésor , Baudouin lui en fit 
don; la couronne d’épines fut transpor- 
tée en pompe à Paris ; et tous les his- 
toriens du temps remplissent leurs récits 
des nombreux miracles opérés par elle. 

Dans tous les temps, l’esprit humain, 
toujours le même , se plut à mêler le 
merveilleux au vrai; on ne trouve nulle 
part l’histoire dégagée d’oracles et de 
prodiges. 

L’Angleterre, après avoir fait éprouver 
a 1 empereur errant des refus humilians, 
lui accorda une faible aumône; le pape 
1 avait assisté par des bulles, les Vénitiens 
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lui prêtèrent sur gages de l’argent et des 
vaisseaux , l’empereur d’Allemagne ré-, 
sista long-temps à ses instances; enfin la 
valeur française et la loyauté religieuse 
de saint Louis lui donnèrent des secours 
réels. 

A la tête de soixante mille hommes, 
il traversa sans obstacle la Hongrie et 
la Bulgarie ; "Vatace, aussi prudent que 
brave , se retira en Asie ; Baudouin entra 
dans Constantinople et y reçut la cou- 
ronne ; Zurule lui ouvrit ses portes, et 
treize vaisseaux . français battirent trente 
vaisseaux grecs. , . 

Les Comans conclurent une alliance avec 
l’empereur. Un trait , rapporté à cette 
occasion par les historiens du temps , 
peint la férocité grossière de ce siècle 
barbare; après la signature du traité, 
leurs envoyés, et ceux de Baudouin burent 
piutueilement de leur sang ; iis firent 
ensuite passer entre eux un chien qu’ils 
coupaient à coups de sabre , en criant,: 
« Ainsi, soit hachée en pièces celle des 
» deux nations qui violera la foi jurée. » * 
CeLte même année termina la vie d’I- 
* Au 124». ' 
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renc, femme de Vatace, dont l’Orient ré- 
vérait la vertu , celle d’Azan , fameux par 
un grand nombre de victoires, et celle du 
pape Grégoire , dont l’ambition avait agité 
l’Europe; l’apparition d’une comète, qui 
précéda la mort de ces illustres personna- 
ges , donna un nouvel aliment à la super- 
stition des peuples. 

Un accroissement de forces n’est qu’un 
embarras de plus dans les mains d’un 
gouvernement faible ; Baudouin, qui sa- 
vait mieux solliciter des secours que s’en 
servir, ne tira d’autre parti des troupes 
qu’il avait amenées que de ralentir les 
attaques de ses ennemis. 

Aux yeux de la pusillanimité un délaf 
paraît une victoire, et l’empereur laissa’ 
un libre champ à l’activité de Vatace. 

Le prince grec lui accorda une trêve 
de deux ans, et porta ses armes dans la 
Bulgarie, que la mort d’Azan avait laissée 
dans les faibles mains d’un enfant de dix 
ans. Après des victoires rapides , il entra' 
en Macédoine, invita l’aveugle Théodoré 
a une conférence , le retint en otage et 
assiégea Tliessalonique, que lé prince Jean 
d’Epirc défendit vaillamment. 
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% L’âge et le ntalheür avaient affaibli le 
caractère de Théodore ; cédant au vain- 
queur et se dépouillant de la pourpre 
impériale, il se soumit, ainsique Jeau , 
son fils, au pouvoir de Valace, se recon- 
nut son vassal et ne conserva que le titre 
de despote d’Epire. Ainsi l’heureux Yatace 
se trouvait, à l’exception de Constanti- 
nople, maître de tout l’empire d’Orient, 
lorsqu’un nouvel orage , formé daus les 
glaces du Nord , arrêta ses armes et ré- 
j)andit en Europe, comme en Asie, la 
même terreur excitée autrefois par l’ap- 
parition d’Attila. 

Ce fléau formidable , grossi long-temps 
dans l’obscurité , s’étendit en peu d’an- 
nées des extrémités de la Chine aux 
rives du Danube , des mers du septen- 
trion aux plaines de la Syrie.; et une nuée 
innombrable de guerriers sauvages , de- 
venus fameux sous le nom de Tar tares, 
menaça le monde civilisé d’une entière 
destruction. * 

La source de ce torrent dévastateur 
fut une faible tribu de nomades; leur 
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origine était la même que celle des Turcs ; 
cette horde errante avait pour chef un 
pâtre ; elle dépendit d’abord d’une tribu 
plus nombreuse, celle des Tarlares Niut- 
chésj.ils reconnaissaient un Dieu, mais 
ne lui rendaient aucun culte; leur vie 
était errante, la chair et le lait des ani- 
maux composaient leurs alimens. 

Dans l’année 1 1 G 3 , leur khan, nommé 
Yésoukaï - Bahadour, laissa en mourant 
le gouvernement de sa tribu à son fils , 
âgé de treize ans : cet orphelin, Dominé 
d’abord Témugin , se rendit depuis trop 
célèbre sous le nom de Gengis. Quelques 
rebelles attaquèrent cet enfant , mais ils 
trouvèrent en lui un homme; Témugin 
les«conibatlit intrépidement , ne se décou- 
ragea point par un premiér revers, et 
dompta ses fiers rivaux. Le premier acte 
de son pouvoir fut un atroce abus de la 
victoire; il fit périr les chefs des vaincus 
dans des chaudières bouillantes ; dès lors 
il ne cessa point de combattre et de 
vaincre, d’épouvanter le monde et de le 
ravager. 

' Ilunghkhan, chef d’une tribu voisine, 
conclut une alliance avec Témugin , et 
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lui manqua de foi ; celui-ci envaliil ses - 
Etals, les joignit aux siens, et en quatre 
années subjugua toutes les hordes tartares 
qui habitaient les plaines bornées à l’Oc- 
cident par Kasga et au midi par Tangut. 
Les Niutchés se soumirent à lui j bientôt, 
à la tête de toutes les tribus réunies , 
il força la. grande muraille et conquit l’an- 
tique empire des Chinois, don-t jadis il était 
tributaire. Ce fut ainsi qu’en peu de temps 
un fajble pâtre se vit maître et législateur 
d’une vaste partie du globe ; il reçut alors 
le litre de Gengis, c’est-à-dire grand; Sa 
capitale, ou plutôt son camp était établi 
au milieu di^ grand désert de Coby. Là, 
ayant appris que scs ambassadeurs avaient 
e'té insultés > emprisonnés et mis à mort 
par le sultan de'Kharisme, le plus puis- 
sant prince alors de l’Asie, il laisse à ses 
généraux le gouvernement de la Chine, 
et, s’avançant à la tête d’une armée in- 
nombrable , il dévaste la Buckarie , le 
Korassan , livre Kharisme au pillage et 
couvre de ruines les bords de l’Oxus et 
du Jaxar. Mohamed , sultan de Kha- 
risme , à la tête de six cent mille hommes, 
s’oppose vainement à ce torrent ; une 
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bataille que lui livra Gengis termina sa 
vie , et détruisit son empire. Ce fut à 
cette époque que les Turcs du Korassan 
cherchèrent un asile en Egypte , grossi- 
rent les troupes de Saludin, et le secon- 
dèrent dans la Conquête de Jérusalem. 

Les Ta r ta res, qu’alors on nommait aussi 
Mongols , étendirent leur domination jus- 
que au-delà des rives du Volga. Gengis , 
insatiable de guerres et de conquêtes , 
voulut porter scs armés dans les Indes ; 
mais ses guerriers, moins infatigables que 
lui , refusèrent de suivre un prince qui vou- 
lait lesentraîner aux extrémités du monde. 
Ambitieux et rapide comme Alexandre, il 
se vit arrêté comme lui dans sa course j 
son règne destructeur , semblable à la 
foudre , dura peu , mai's laissa de longues 
traces de son funeste passage. En 1227, 
ce fléau du monde entra dans la paix et 
dans le silence du tombeau. 

Sa législation grossière et laconique 
peint son caractère , sa nation et son temps. 
« Peuples , disait - il , fuyez les délices j 
» contentez-vous de peu ; aimez-vous mu- 
» tuellcment; sacrifiez tout intérêt privé à 
» l’intérêt général j nourrissez -vous sans 


by Google 


! 


» distinction et sans scrupule de toutes 
» viandes, il n’en est point d’impures; 

» épousez plusieurs femmes , afin de vous 
>• multiplier; chargez-les des soins domes- 
» tiques , vous ne devez avoir . d’autres 
» occupations que celles de manier des 
» armes , de dompter des chevaux et de 
d combattre; ne bâtissez pas de maisons, 
» craignez de vous emprisonner dans des 
» villes. Ne vous abaissez point à la cuî- 
» turc des champs, les arbres seuls sont 
» destinés par la nature à prendre racine 
» sur la terre. Soyez toujours prêts à chan- 
» ger de demeure; vivez, errez exempts 
» d’inquiétude ; partout le lait des trou- 
» peaux vous nourrira, leur toison vous 
» habillera et couvrira vos tentes; si la 
» fatigue vous donne le besoin d’un ali- 
» ment plus substantiel , remplissez de 
» sang l’intestin d’une brebis et taitcs-le 
» cuire, en marchant , sous la selle dé votre 
» cheval ; méprisez le luxe, et songez que 
ri la peau des bêtes et l’étoffe grossière qui 
» composent votre vêtement dureront sur 
- » la terre autant que vous. »• 

Gengis - Khan laissa quatre fils , belli- 
queux et sanguinaires comme lui; ils par- 
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tagèrent ses Etats ; mais par ses ordres 
Octaï , le troisième et le plus brave d’en- 
* tre eux , eut le titre de grand Klian , et 
fut reconnu par ses frères comme leur 
souverain. 

Les Tartares , sous le règne d’Octaï , 
poursuivirent le cours de leurs conquêtes} 
son neveu Batou s’empara de Moscow 
et, au mépris de la capitulation , en passa 
tous les habitans au fil de l’épée *. Trois 
ans après il détruisit la ville de Kiow , 
et toutes les cités de la vaste Rdssie, deve- 
nues tributaires du désert, s’abaissèrent 
devant la tente rustique d’un Tartare. 
Bientôt Batou , étendant de plus en plus 
ses ravages , dévasta la Pologne, la Silésie, 
la Moravie , réduisit Cracovie en cendre , 
tailla en pièces deux armées polonaises et 
silésiennes, et entra en Hongrie avec cinq 
cent mille hommes. 

Bêla , effrayé, s’enfuit en Esclavonie} 
Caloman, son frère, plus courageux, livra 
bataille aux Tartares et la perdit} ces 
vainqueurs féroces couvrirent de cada- 
vres dix lieues de chemin, ravagèrent la 
ji . .. , ‘V , \ 
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Bosnie, la Servie , la Bulgarie , et revin- 
rent par les Pains- Méolides dans leurs 
déserts , qu’ils peuplèrent d’une foule 
innombrable de captifs et de troupeaux. 

Ces terribles dévastations répandaient 
la consternation en Europe. La.peur exa- 
gérait le péril , grossissait les forces , 
grandissait les hommes. L’imagination , 
troublée par la crainte , faisait de ces 
Tartares des monstres bizarres ; on les 
disait d’une forme colossale, portant des 
tètes de chiens et se nourrissant do chair 
humaine. 

L’empereur Frédéric , tremblant sur 
sou troue * appelait tous les princes de 
l’Europe à son secours. Blanche , mère 
de saint Louis , versait des larmes au pied 
des autels : son (Us , vaillant et pieux , se 
confiait à la justice du ciel et à la force 
de §es armes. 

".Cependant une autre armée de Tar- 
tares, se répandant en Asie, attaquait le 
sultan d’icône , dévastait la Cappadoce , 
et renversait les murs de Cézaréc : le 

* ' ' . « . T 

sultan , après avoir recherché tour à tour 
l’appui de Baudouin et de Vatace, dé- 
sarma les Tartares par sa soitgiission ^ et 
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se rendit vassal et tributaire de leur khan. 
Cette lâcheté sauva momentanément l’A- 
sie. Les Mongols se retirèrent. * 
Vatace, délivré de toute inquiétude 
extérieure par la retraite des Tartares , 
par la trêve conclue avec les Latins et 
par la soumission des Epirotcs , chercha 
dans un actif repos un nouveau genre de • 
gloire. Aussi habile administrateur qu’heu- 
reux guerrier , il releva les ruines de l’em- 
pire agrandi par ses armes , et le bonheur 
public fut le fruit de ses travâuk. 

L’Asie , depuis un siècle , traversée , 
pillée , foülée sans cesse par les armées de 
toutes les nations, n’offrait plus aux regards 
que le triste spectacle de familles sans 
asile, de cités sans commerce, de champs 
sans culture; l'empereur, en prodiguant 
ses trésors, répandit partout la consola- 
tion , ranima le courage et fit renaître 
l’espérance. ’ • 

Les vastes domaines du p rince , cultivés 
avec soin, administrés avec économie, 
devinrent a la fois pour ses peuples un 
grenier d’abondance et un modèle d’agri- 
culture. Chacun se vit encouragé pair' 
d’utiles exemples et par des bienfaits j 


l'empereur offrit une honorable retraite 
aux invalides, donna un asile aux vieillards, 
et fonda des hôpitaux pour les malades. 

Les villes sortirent de leurs ruines, les 
plaines se couvrirent de moissons , les 
impôts cessèrent de ralentir l’activité des 
laboureurs; « Je dois vivre du fruit de 
» mes travaux, disait Vatace, et non du 
» sang et de la sueur de mes sujets. La 
» richesse du prince fait la pauvreté des 
» peuples. Le luxe seul sera taxé par moi ; 
» je me soumets à la nature et je règne 
» sur le caprice. » 

Les contrées possédées par les Turcs 
souffraient alors d’une affreuse disette; 
tout leur or vint accroître l’opulence de 
l’empire; l’impératrice admirait un jour 
une couronne de perles et de diamans 
que venait de lui donner Vatace. « Com- 
)> ment, dit-elle , un prince si sage et si 
» économe peut-il faire un si riche pré- 
» sent? » « C’est, répondit l’empereur en 
» souriant , le fruit de la vente des œufs 
» de mes fermes. » 

« 

Tandis que ce grand homme , après 
avoir porté ses armes victorieuses dans 
tant de contrées , parcourait ses provinces 
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pour y faire renaître la prospérité, Bau- 
douin, ayant consumé en peu de tefnps et 
sans succès les secours et les forqes qu’il 
avait tirés à grands frais d’Europe, ne 
sortit, de sa molle oisiveté que pour cou- 
rir en Italie et pour y mendier encore 
l’appui des princes étrangers. 

Une seule faiblesse ternit la brillante 
renommée de Vatacej vainqueur de ses 
ennemis , il sc laissa vaincre par l’amour : 
après avoir pleuré long-temps la vertueuse 
Irène, il s’était décidé, par des motifspo- 
litiques à épouser Anne, fille do l’empe- 
reur Frédéric. Une femme belle et in- 
trigante , nommée Marcésine, était dame 
d’honneur de cette princesse ; scs charmes 
séduisirent l’empereur , son adresse le 
subjugua : entraîné par cette passion , il 
viola les règles de la décence comme celles 
du devoir, revêtit de pourpre sa maîtresse, 
et augmenta lu honte de son égarement en 
comblant d’honneur sa concubine. 

Les courtisans encensaient cette idole , 
le peuple gémissait et se taisait. Un er- 
mite seul , qui s’appelait Blcmmidas, porta 
par son courage un trait de lumière dans 
les yeux, fascinés du prince : Marcésine, 
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avec un corle'ge fastueux, se présenta à 
l’enlrce de son église , l’ermite lui en 
ferma les portes avec, mépris. Toute la 
cour excitait l’empereur à se venger : 
« Cessez, dit Vat^ce, de m’irriter contre 
» un homme juste ; il me respecterait 
» davantage si je m’étais respecté moi- 
» même. » 

L’honneur recouvra bientôt sur lui son 
empire j il s’arracha du sein des plaisirs 
pour reprendre de nouveau les armes. La 
mort du jeune roi des Bulgares excitait 
des troubles dans cette contrée ; Vatace y 
courut, s’empara de Serres, de plusieurs 
villes; il prit ensuite Thessalonique d’as- 
saut, et en donna le gouvernement à 
Andronic Paléologue , grand domestique. 

La trêve entre les Français expirait 
alors *. Vatace s’empara de Zurule, au- 
jourd’hui Chiorly , clé ds la presqu’île de 
Thrace ; devenu ainsi maître de presque 
tout l’empire, il resserrait de plus en plus 
Constantinople : telle était la destinée des 
deux empereurs rivaux, Vatace employait 
sa vie à conquérir, et Baudouin à voyager. 

* Au 12^7. 
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I»- Le prince latin promenait dans toutes 
les cours son orgueil et sa faiblesse , exi- 
geant des honneurs et sollicitant des se- 
cours. Il assista au concile ' do Lyon , y 
prit place à côté du pape, et s’efforça de 
réchauffer le zèle des Français en leur 
présentant le tableau de la décadence .ra- 
pide de l’empire. Il revint à Constanti- 
nople après avoir reçu plus de promesses 
que de secours. Cependant les Français 
s’armèrent ; mais le roi saint Louis, plus 
religieux que politique, et plus animé 
contre les Musulmans que contre les 
Grefcs, conduisit ses troupes en Egypte. 
La fortune y trahit ses artnes ; son im- 
prudence y trouva des fers, mais sa vail- 
lance y conserva sa gloire. 

De retour dans l’Orient, Baudouin , in- 
capable d’arrêter Vatace dans sa marche , 
fut le témoin immobile de ses nouveaux 
exploits; ce prince guerrier s’empara de 
Rhodes , et vainquit encore le despote 
d’Épire. 

Ce fut dans ce temps qu’un homme des- 
tiné par le sort à monter au trône fit 
connaître pour la première fois son am- 
bition , son esprit et son audace. Michel 
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Paléologue , jeune encore, avait acquis, 
par 1 éclat de son nom , de son courage 
et de ses richesses, un grand nombre de ' 
partisans dans l’armée ; il fut accusé de 
conspiration: les soupçons étaient graves; 
on avait contre lui beaucoup d’indices , 
mais peu de preuves. Les juges , suivant 
un usage absurde et pourtant ancien , ' 

voulurent le soumettre à l’épreuve du fer ’ 
ardent. L’accusé , pour prouver son inno- 
cence, devait traverser un assez long es- 
pace en portant, sans se brûler, une boule 
de fer rougie. 

Le jeune Michel , adressant la parole 
au métropolitain, lui dit: a Je suis uu 
» soldat , un pécheur prêt à combattre 1 

» mes accusateurs , mais peu propre à 
a faire des miracles. Cependant si vous , 

• monseigneur, dont Dieu .connaît la 
» vertu , vous voulez prendre ce fer sa- 
» cré, je le recevrai avec résignation de 
» $ps mains. » ;• • 

Valace sourit de la réponse ingénieuse 
* du jeune guerrier, et, sans être convaincu 
de son innocence , il lui rendit la liberté. 

■4 

L’empereur employa les derniers temps • 
de sa vie à négocier avec le pape , pro- 
tome xxiv. ‘i 7 
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mettant la réunion des deux Eglises si le 
saint-siège abandonnait son rival ; des 
deux côtés le défaut de sincérité fit 
échouer cette négociation. 

La santé de Vatace s’affaiblissait de jour 
en jour ; il mourut à Nymphée en Lydie , 
à l'âge de soixante- deux ans. 11 en avait 
régné trente-trois. Véritable restaurateur 
de l’empire grec , il plana sur son siècle , 
vécut redouté de scs ennemis et béni de 
ses sujets; les uns honorèrent son tom- 
beau par leur estime , et les autres par 
leurs larmes. 

Les Grecs élevèrent à Nicée sur le pa- 
vois son fils Théodore Lascaris, qui prit 
le nom de Lascaris II*. Son père n’avait 
jamais voulu l’associer au trône, espérant 
que, moins certain du sceptre, il se ren- 
drait plus digne de le porter. 

* Au ia5 5. ^ 
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BAUDOUIN II, EMPEREUR. FRANÇAIS A 
Constantinople: LASCARIS II, em- 

• , i • 

pereur grec a Nicée *. 


Lascaris se montra belliqueux comme 
*sou père , mais il n’hérita pas de son ha- 
bileté' et de ses vertus j sou premier acte 
'.fut la confirmation du traité conclu avec' 
le sultan d’ Icône. Il nomma Bientmidas 
patriarche j cet ermite austère refusa de 
/quitter sa solitude : à -sa place on élut un 
v ^fnj>in,e pieux, zélé, mais ignorant, qui 

* s’appelait Arsène. 

L’empereur fit, pendant trois années, la 
guerre aux Bulgares ; il éprouva d’abord 
une défaite , répara ensuite cet échec . et 
contraignit enfin les ennemis à lui de- 
mander la paix. Tandis qu’il était oc- 

• cupé à les combattre, après s’être emparé 
dé Berrhée , il apprit que les Tartares, en 
grand nombre, venaient de faireg une in- 
vasion en Cappadoce , et menaçaient Con- 
stantinople. 

Lascaris traversa l’Hellespont, dans le 
' * An ia55. 
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dessein de s’opposer à leur progrès. Il eût 
peut-être échoué dans cette entreprise, 
mais Batou , chef des Tartares , mourut, 
et son frère Bercké , voulant s’assurer du 
trône, ramena ses troupes en Russie; 
ainsi ce grand orage qui menaçait l’O- 
rient disparut aussi promptement qu’il 
s’était formé. 

La sdh ris bornait son activité à la guerre; 
il commandait lui-même ses armées, mais < 
il laissait le gouvernement intérieur de 
l’empire dans les hiains de Mu salon son • 
favori , célèbre alors par l’éclat de sa ?».' 
fortune , de ses talens, et depuis pal* ce- * 
lui de ses malheurs. 

Il fut nommé prolovesliaire , grand 
domestique , et enfin protosébaste.' Ce 
ministre impérieux éloigna de la cour les 
plus illustres personnages , les pareps 
même de l’empereur; il en fit mutiler 
quelques - uns , exila les autres , et sa 
hautéurdui fit autant d’ennemis que Mi- 
chel Paléologue s’attirait de partisans 
par sa popularité. 

L’empereur , plus propre à commander 
une armée qu’à gouverner un empire , 
achevait d’éteindre tout sentiment d’hon- 
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neur en traitant avec mépris les princi- 
paux officiers de sa cour. 

Le plus funeste effet du despotisme 
n’est pas la mort ou l’exil de ses victimes, 
c’est leur avilissement. Le logothète , ou 
ministre des finances , osa dire un jour à 
l’empereur qu’on l’avait trompé. Lascaris 
appela deux gardes , le fit battre de ver- 
ges par eux , et le contraignit ensuite à / 
assister comme avant au conseil; ce qui 
semble peut-être encore plus étrange que 
cet acte arbitraire et humiliant, c’est de 
lire cette aventure , racontée par le pa- 
tient lui-même comme un fait ordinaire. 

Michel Paléologue, brave, puissant, ha- 
bile, gouverneur de la Bithynie, estimé, 
des grands , chéri par les soldats , adoré 
par le peuple, devint bientôt . suspect à t 

Lascaris. Informé qu’on devait l’arrêter, il 
se sauva et chercha un refuge à Icône. 

Dès qu’on sut sa fuité , on crut qu’ar- 
dent à se venger il reparaîtrait bientôt à 
la tête des Musulmans; mais Paléologue , 
soit par patriotisme, soit par calcul , était 
loin de vouloir attaquer l’empire qü’il 
aspirait à gouverner. Il écrivit au con- 
traire à tous ses partisans pour les prier 
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d'abandonner sa cause, de servir con- 
stamment leur patrie, et d’être fidèles à 
leur souverain. 

•Les Y arlares reparurent alors sur les 
frontières. Le sultan donna le comman- 
dement de son armée à Paléologue; Mi- 
^chel justifia sa confiance par sa bravoure; 
il livra bataille aux Tartares, tua de sa 
main leur général , enfonça leur centre 
et porta le désordre dans leurs rangs; 
mais la trahison d’un officier turc, jaloux 
de son mérite et de sa fortune , fui en- 
leva la. victoire. Le perfide prit la fuite 
avec l’aile qu’il commandait; cette défec- 
tion mit en déroute le reste de l’armée. 
Les Tartares vainqueurs ravagèrent toute 
la contrée. 

Le sultan d’icône vint demander asile à 
l.ascaris, qui lui donna des secours et 
rendit sa bienveillance à Paléologue. Les 
Grecs et les Turcs réunis repoussèrent les 
Tartares*. Dans ce même temps, le roi 
des Bulgares ayant été assassiné , plusieurs 
usurpateurs s’emparèrent successivement 
da trône : le dernier et le plus heureux , 

* Au 1258. 
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Constantin Tech, épousa la fille de I.aS- 
caris, et conclut un traité avec lui. 

Baudouin II, étranger à tous ces événe- 
mcns, continuait ses voyages eu Europe, 
et , pendant son absence, les Latins inactifs 
restaient renfermés dans Ccînstanlinople. 
L’empereur grec , après avoir combattu 
avec succès le despote d’Epire, éprouva 
une attaque d’épilepsie; les courtisans, 
plus disposés à accuser un rival que la na- 
ture, persuadèrent au prince que sa mala- 
die était reflet de quelques maléfices. 
Paléologue , accusé par eux, fut arreté, 
enchaîné et conduit aux pieds de l’empe- 
reur; mais, loin d’étre abattu par la dis- 
grâce ou effrayé par le danger, il se dé- 
fendit avec tant d’adresse, de courage et 
d’éloquence, que Lascaris , ému, lui dit 
en l’embrassant : « Soyez libre; si vous 
» êtes innocent je vous rends justice ; si 
» vous êtes coupable je vous pardonne. * 
Peu de jours après, -Lascaris mourut *. 
Les soldats le regrettèrent , le peuple l’ou- 
blia; tous lui rendirent justice. ~ 

Deuxde ses filles avaient été mariées à 
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des Latins , Mathieu de Valincourt et 
Guillaume comte de Vintimille; Tempe' 
reur, par son testament, donna la tutelle 
de son fils et la régence de l’empire à 
Georges Musalon et au patriarche Arsène, 
qui jouissaient tous deux de sa confiance. 
Mais avant de mourir, appelant près de 
lui Paléologue qui excitait plutôt sa crainte 
que son amitié, il le conjura de veiller à 
la conservation de son fils. Michel le jura; 
jamais serment ne fut plus cruellement 
violé. 

• i • ■* 

BAUDOUIN II, EMPEREUR FRANÇAIS A 

Constantinople; JEAN LASCARISIII, 
et MICHEL PALÉOLOGUE, empe- 
reurs GRECS k NlCÉE *. 

*) . . 1 * 

Musalon , chargé de la régence et privé 
de l’appui de sdti ancien maître , était 
effrayé de la haine publique qui le me- 
naçait d’un sort funeste. Montrant une 
modestie tardive, et cette faiblesse qui 
grossit toujours le péril au lieu de l’éloi- 
gner ) il convoqua les princes , les grands , 

* An ia5g. * 
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et les conjura de le délivrer d’ùn fardeau 
troji pesant pour lui. 

Paléologue voulait sa iport et non sa 
retraite; il décida le conseil à refuser la 
démission du régent : chacun lit à l’envi 
l’éloge de l’ennejçni qu’il était prêt à immo- 
ler. Jamais les courtisans n’employèrent 
déformés plus'Serviles pour déguiser leurs 
projets de vengeance : la haine prit le* < 
langage de l’adulation , et Musalon , ehi- 
vré d’encens, n’aperçut plus l’abîme ou- 
» Vert sous ses pas. * . 

Le régent fit célébrer avec pompe les 
obsèques de l’empereur; au milieu de 
cette cérémdhie, un corps de déserteurs 
latins, dévoilés à Paléologue, se révolte; 
on voit à leur tête plusieurs gtands autre- 
fois dépouillés de leurs charges , d’autres 
mutilés par les ordres de Musalon: tous 
demandent à grands crfS qu ? on leur mon- 
tre le jeune empereur; tous feignent de 
trembler pour sa vie , menacée , disent-ils, 
par l’ambitieux régent. ' 

Ces cris excitent la fureur du peuple, 
toujours prêt h escencer ses idoles ou à 
les renverser. On court à l’église, an en 
forcé les portes, on arfUche de l’autel 
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Musalon et ses frères, on les égorge. Tous 
leurs amis tombent sous les coups île la 
multitude, et le calme ne renaît que lors- 
que la rage est assouvie. 

On délibère ensuite sur la tutèle va- 
cante. Les Lascaris, les Torniccs, les Can-. 
taeuzène , les Ducas , les Comuènes et 
d’autres illustres personnages y préten- 
daient; mais Paléologue, dont la famille - 
était déjà parvenue à une haute élévation 
sous Romain Diogène , et qui descendait 
par sa mère d’Alexis l’Ange, l'emporta* 
sur ses rivaux. La crainte des soldats , dont 
on voyait encore la hache levée, décida 
les suffrages en sa faveur. 

Ce prince, aussi adroit que hardi , re- 
fusa l’honneur qu’on lui offrait, disant 
qu’il ne pouvait l’accepter sans le con- 
sentement du patriarche. Celte déférence . 
lui soumit le clergé; Arsène lui -meme, 
qui jusque-là s’était opposé à son élection, 
sacrifia sa prudence, son devoir et son 
pupile à son orgueil satisfait. Rassuré 
par de frivoles sermens, il cessa de voir 
en Paléologue l’ennemi du jeune empe- 
reur, donl il devait protéger l’enfance; 
ainsi, d’un commun accord, on donna la 
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régence à Michel Pale'ologue, avec le titre 
de grand duc. 

Des qu’il fut maître du trésor , il le pro- 
digua pour multiplier ses amis. Après une 
feinte résistance à leurs vœux, il accepta 
la dignité de despote on vit son masque 
tomber dès qu’il fut monté sur la se- 
conde marche du trône j il exila les Lasca- 
ris , revêtit son frère de la charge de grand 
domestique , et nomma tous ses parens aux 
premiers emplois de l’empire. 

* En bravant les grands, il ménagea en- 
core le peuple, et lui promit la réfôrihe 
des abus, réforme que les sujets espètent 
toujours et n*obtiennent jamais. 

Eclairé par sa propre expérience , Mi- 
chel publia un édit qui abolit ce qu’on 
nommait Its jugemens de Dieu , les com- 
bats singuliers et l’épreuve du fer ar- 
dent. ’ • • + . • • 

Maître de l’empire , la couronne seule 
manquait encore à son ambition. En ta6o, 
les grands et le clergé le proclamèrent 
auguste avec Jean Lascaris. Les* soldats 
l’élevèrent sur le pavois , eHe patriarche 
le couronna dans l'cglise de Nicée. « * 

*Ani25ji &- 1 
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Le jeune Lascaris , empereur de nom , ^ 

ne reçut point alors la couronne; c’était 
lui prédire son trisie sort; le peuple en 
murmurait. Paléologue , pour distraite la 
multitude, l’occupa de spectacles, de 
jeux, et la charma en disputant avec 
succès, dans les tournois , le prix de l’es- 
crime et de la course. 

Il reçut à Nice'e une ambassade de Bau- 
douin, qui lui proposait de le reconnaître 
comme empereur d’Asie, s’il consentait à 
lui céder quelques places et quelques pro* 
vinces. 

Michel , qui connaissait sa force et la fai- 
blesse de sou rival , reçut avec mépris ces 
envoyés; ils n’obtinrent de lui que des ré- 
ponses ironiques. * 

Telle ville qu’on lui proposait d’aban- > 
donner « était, disait-il, sa patrie, il ne 
» pouvait la céder; telle province était 
» son premier gouvernement; il était né 
•.dans celle-là , avait chassé dans celle-ci; 

*» dans cette autre il avait fait ses premières 
» armes. » - ' 

v Enfin que nous donnerez- vous donc, 

» luj dirent les députés? » « Rien, leur 
-*> répondit fièçfment Paléoiogue. Si vous 
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» voulez la paix , payez-moi un tribut 
» équivalent au revenu des douanes de • 
» Constantinople ; sinon vous aurez ia 
» guerre , et je vous ai prouvé que je sais 
» la faire. » 

Cette réponse termina les conférences. 
Avant d’attaquer Baudouin , Paiéologue 
envoya en Epire une armée j elle trouva 
les Epirotes renforcés par des troupes 
du roi de Sicile et par celles du prince 
d’Achaïe j une bataille eut lieu près d’A- 
chride j la victoire resta long -temps incer* 

- taine ; mais enfin le despote , trahi par un 
de ses fils qui prit la fuite , fut contraint 
de céder le champ de bataille aux troupes 
de Michel j, elles firent prisonnier le prince 
d’Achaïé , et toute la Thessalie se soumit' 
à l’empereur. 

Mais l’année suivante les Epirotes pri- 
rent leur revanche et battirent les Grecs ; 
Alexis Stratégopul , parent et favori de 
l’empereur, revêtu par lui du litre de 
césar , tomba dans les fers du despote. 
Paiéologue , pour obtenir son échange 
avec le prince d’Achaïe , accorda la paix 
à l’Epire. * 

Libre de tous cotés , il portâmes armes 
TOME XXI V» 
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contre Constantinople. Baudouin, réduit 
à sa capitale, avait encore beaucoup de 
soldats pour la défendre, mais point d’ar- 
gent pour les payer. Dans cette extré- 
mité, il lit fondre le plomb, l’or et l’ar- 
gent des églises et des palais, sollicita un 
emprunt des Vénitiens, et leur donna son 
fils en gage. 

Paléologue , dont aucun obstacle n’ar- 
rêtait la marche , traversa l’IIellesponl , 
s’empara de Sélymbrie , et fut reçu en 
triomphe par lesliabitans des environs de 
Constantinople, qui tous le regardaient' 
comme leur libérateur. 

Il donna un premier assaut au faubourg 
de Galàla, que les Latins défendirent 
vaillamment , et il se préparait à en ten- 
ter un second lorsqu’une invasion des 
Tartaresle força de repasser en Asie. 

, Ces guerriers sauvages , après avoir 
détruit l’empire des califes de Bagdad , 
s’emparèrent de celui des Seljoncides. Le 
sultau d’icône, d’abord leur tributaire et 
ensuite leur esclave , était venu demander 
à Paléologue un asile et des secours. L’em- 
pereur l’accueillit avec honneur ,Jui pro- 
mit de le protéger , l’abandonna , traita 
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secrètement' avec les Tartares, et conclut 
une trêve avec eux. Dans le même temps > 
habile à profiler de la jalousie de Gênes 
contre Venise, il s’allia avec les Génois. 
La guerre allumée entre ces deux ré- 
publiques priva Baudouin de tous se- 
cours. 

Michel méditait sa ruine; tandis qu’il 
la préparait, le* hasard l’accéléra. Le césar 
Stralégopul avait été envoyé par lui avec 
huit cents cavaliers au-delà du Bosphore, 
dans le seul dessein d’observer les moa- 
vemens des Bulgares. Dès que ce corps 
parut en Tjirace, tous les Grecs, qui 
voyaient que le moment de’ l^ur déli- 
vrance était venu , se joignirent à lui; 
bientôt, renforcé par -leur zèle, le césar 
se voit à la tête de vingt mille hoïnmes : 
on l’avertit que dans ce moment Bau- 
douin , frappé de ceC aveuglement qui 
annonce la chute des monarques , vient 
d’envoyer , ses meilleures troupes tct la 
plupart de ses vaisseaux à quarante lieues 
de la capitale, pour assiéger la forteresse 
de Daphnusium , située sur les bords du 
Pont-Euxin. 

Quoique le césar eût ordre, de neuneu 
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entreprendre, cette nouvelle lui inspira -le 
désir et lui donna l’espoir de s’immor- 
taliser par une graude action ; couvrant sa 
marche avec soin et cachant son infan- 
terie dans les Lois , il s’approche le soir 
avec peu de cavaliers des remparts de 
Constantinople. Ses coureurs lui amènent 
un vieillard grec auquel il demande com- 
ment il a pu sortir d’une ville dont les 
portes sont fermées. Celui-ci avoue que 
c’est par un souterrain ignoré qui sert 
de communication entre les champs et sa 
maison. 

L’audacieux césar, bravant tout pe'ril, 
pénètre hardiment dans ce souterrain j 
tandis qu’il s’avance dans les ténèbres, 
ses troupes accourent et attaquent les 
mtirailies. Les Latins, étonnés de cette 
attaque imprévue, sont tout à coup sai- 
sis d’efifroi lorsqu’ils voient derrière eux, 
au milieu de la ville , des ennemis armés. 
Les ÿris de : Vivent les -empereurs Michel 
et Jean} retentissent et redoublent leur 
terreur. A ce cri, les habitans grecs de 
Constantinople répondent par le cri de 
Liberté} Ils se soulèvent, ils s’arment en 
foule;- une longue oppression rend l’ex- 
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plosion de la vengeance plus prompte et 
plus ardente. 

De toutes parts on tombe sur les Latins, 
on les enfonce, on les met en fuite. Bau- 
douin, sans honorer son malheur par quel- 
que résistance , s’embarque, abandonnant 
pour toujours sa capitale et son trône. 

Tout cependant pouvait encore se répa- 
rer; on n’avait perdu que l'empereur, on 
pouvait sauver l’empire. Dans ce moment 
la flotte de Daphnusium rentrait victo- 
rieuse dans le port; les troupes débarquées 
se préparaient au combat ; mais les soldats 
qui étaient partis avec Baudouin avaient 
mis en fuyant le feu àla ville; les Français 
découragés par la fuite de leur monarque, 
parles progrès de l’incendie, par les cris 
des Grecs, par les imprécations du peuple, 
remontent sur leur flotte, déploient leurs 
voiles et courent porter en Europe la nou- 
velle de l’entière destruction de l’empire 
latin en Orient *. 

*Ania6i. 
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SECOND EMPIRE GREC. 


1 * 1 

JEAN L ASCARIS III, MICHEL 
PALÉOLOGUE et ANDRONIC 

sorr fils *. -, 

% 

’ h ' 

Dès qu’on eut vu fuir les .Latins, on 
s’empressa de toutes parts, à l’envi, de 
porter dans Nymphée cette grande nou- 
velle. Un Grec plus prompt , devançant 
tous les autres, descend chez Eulogie, 
sœur de l’empereur, et lui raconte l’atta- 
que, la prise de Constantinople, ainsi que 
la fuite de Baudouin; elle court en instruire 
son frère» Michel traite ce récit d’impos- 
ture ; il ne peut croire.qu’une ville si forte, 
si grande, si populeuse, défendue par tant 
de braves chevaliers, ait cédé aux efforts 
d’un corps si faible , et que huit cents 
hommes envoyés par lui en reconnaissance 
aient pu renverser l’empire des Latins. 

Le courier n’avait point de lettres de 
Stratégopul ; Michel le fait mettre aux 

fers , lui promet une magnifique récom- * 

« 
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pense s’il a dit la vérité, et le menace de 
la mort si son récit n’est qu’une fable. 

Cependant de moment en moment la 
nouvelle se. confirme; enfin un messager 
apporte des dépêches officielles, et pré- 
sente à l’empereur la couronne, le mati; 
teau et les ornemens de Baudouin. Alors 
à l’étonnement succède une joie univer- 
selle; plus le triomphe était inattendu, 
plus il excite les transports de la cour, des 
grands , du peuple et de l’armée. 

Au milieu de l’allégresse publique, Tor- 
nice seul , vieillard vénérable, se tait , sou- 
pire et pleure; on s’étonne de sa tristesse. 

« Je vois, dit-il, dans cet événement qui 
» vous charme , le terme de vos travaux 4 
» et celui de votre gloire; le séjour de la 
» capitale, son luxe, ses plaisirs corrom- 
» pront l’empercu»’, amolliront nos guer- 
» l ier»; un lâche repos remplacera votre 
» honorable activité; les Turcs s’empare- 
» ront des montagnes; je prévois qu’ils se 
» rendront maîtres de Constantinople. 

» Tel est le funeste sort des empires! 

» tous les biens leur viennent des champs; 

'» ils portent dans la ville la richesse, la 
» splendeur; en retour, ellé ne répand sur 
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» eux que des vices et des calamité!. * 

On écoutait' avec dédain ces réflexions / 
chagrines j le temps ne justifia que trop 
promptement cette triste prédiction. La 
vanité est incrédule, et la raison est pro- t 
phétique. 

Michel, maître de l’empire par un ca- 
price de la fortune , entra solennellement 
dans la capitale conquise; mais, attribuant 
sa délivrance à un miracle , il se fit précé- 
der dans sa marche par l’image de la 
Vierge, que saint Luc, disait-On, avait 
peinte; et, loin de se montrer en triomphe, 
il traversa la ville, pieds nus et sans por- 
ter aucun des ornemens impériaux. 

# Les peuples d’Europe étaient alors sim- 
ples et grossiers ; leurs seules voluptés 
étaient les festins et les combats. Les Grecs, 
en rentrant dans leurs palais, furent sur- 
pris autant, que choqués de leur dégrada- 
tion et de leur saleté; partout ils voyaient 
les tracts de la barbarie remplaçant là ci- 
vilisation. 

La fuite des Latins fit dans l’empire une 
révolution totale ; chacun reprit les mai- 
sons , les biens, les terres qu’il avait perdus. 
Cependant on garda dans la ville un grand 
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nombre de commerçons vénitiens, génois 
et pisans; ils y restèrent presqu’en corps 
de nation , protégés les premiers par un 
bayle , les autres par des consuls. Mais ils 
furent soumis à une sévère surveillance. 

On craignait une prochaine attaque des 
Francs; l'empereur se hâta d’armer des 
flottes , d’augmenter son armée, de répa- 
rer les fortifications de la ville. Inquiet des 
murmures du clergé, il rappela le patriar- 
che Arsène, déposé précédemment par 
lui , et , pour récompenser dignement 
l’heureuse témérité du césar Slralégopul, 
il. lui permit de porter toute sa .vie une 
couronne de pierreries; et son nom fut 
joint à celui de l’empereur dans les prières 
publiques. 

Le patriarche couronna line seconde fois 
Michel ; mais déjà les faveurs de la fortune 
et la coupe de la gloire avaient enivré 
l’empereur de leurs poisons; on dirait que 
plus les hommes s’élèvent, plus ils s’éloi- 
gnent de la vertu. 

Michel, devenu ingrat et barbare," fit 
brûler les yeux du jeune empereur Lasca» 
ris, qui fut enfermé dans le château dç 
Dacybizde, et y termina ses jours. Cet acte 


Digitized by Google 


1 \ 4 

de cruauté indigna le peuple , mais la dou-* 
leur publique fut réduite au silence ; on 
punissait le plus léger murmure comme 
crime de lèse-majesté. Le barbare Michel 
lit couper le nez d’un jeune grec, nomnlé 
Lfolobole, compagnon, d’enfance de Làsca- 
ris, et qui avait laissé éclater iuprudem- 
ment sa juste douleur. 

Au milieu de la stupeur publique, le 
patriarche Arsène montre seul un ferme 
courage; il convoque les évêques. « Puis- 
» que les princes, leur dit-il, puisque les 
» magistrats, les citoyens, les soldats ne 
» remplissent pas leur devoir, fai tes le 
v vôtre , et vengez votre empereur. » 

Le pontife parle en vain ; chacun , glacé 
de crainte, baisse les yeux et se tait. « Per- 
» sonne, reprit alors le patriarche^ n’ose 
» donc accomplir le serment qu’il a fait; 
» eh bien, je saurai seul m’affranchir du 
» parjure, et je loverai sur la tête ducou- 
v pable le seul glaive que Jésus -Christ 
» m’ait donné pour séparer le juste de 
» l’injuste. » Aussitôt il prononce d’une 
voix forte l’excommunication de l’empe- 
reur. 

Michel, déjà vaincu par sa conscience, 
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se soumet humblement à l’anathème , sup- 
plie en vain Arsène de le réconcilier avec 
le ciel; il offre ,de déposer la couronne à 
ses pieds, mais l’audacieux pontife étend 
la main pour la prendre. L’empereur se 
retire irrité, et envoie des ambassadeurs 
au pape Urbain IV, pour déférer à sou 
arbitrage ses droits, ceux de Baudouin, et 
, la longue querelle des Eglises latine et 
grecque. • ' / 

La conquête de Constantinople n’avait 
‘ délivré l’empire grec que .d’une faible ; 
partie des périls .auxquels il était exposé; 
pendant un demi - siècle , le règne des 
princes latins lui avait fait de profondesi 
plaies qu’il était impossible de guérir. 

On voyait en ^sie une foule de seigneurs 
devenus maîtres des villes et oppres-*' 
seurs des peuples; les cotes du Pont- 
Euxin étaient soumises à l’empereur de 
Trébisonde; l’Epire appartenait à un des- 
pote puissant ; les princes v d’Achaïe y de * . 
Thessalie, les ducs d’Athènes et de Corin- 
the sc partageaient la Grèce ; le. système 
féodal, contagieux pour les grands, avait . 
changé les mœurs et le sort des peuples. 
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Le trésor ne trouvait plus de ressources, 
Varmée se recrutait difficilement, le ser- 
vice militaire n’était plus régulier; on 
n’apercevait plus de traces de la tactique , 
de la discipline romaine; l’empire enfin 
n’était plus qu’un colosse brisé; la division 
de ses ennemis retardait seule sa ruine. 

Le premier soin de l’empereur lut d en- 
voyer une armée en Epine; Stratégopul 
la commandait : la fortune 1 abandonna , 
il fut battu et pris. Le despote le livra au 
roi de Sicile Alain froi , son gendre. 

Anne, sœur de ce monarque, et veuve 
de Vatace, était alors captive de Palco- 
Jogue; elle avait inspiré à ce prince un 
violent amour. Michel, qui ne savait plus 
mettre de frein à ses passions, voulait 
l’épouser et se séparer de sa femme Théo- 
dora , quoiqu’elle fût mère, de sept en- 
fans; mais il trouva encore cette fois dans 
la fermeté du patriarche un obstacle qu’il 
ne put vaincre. Arsène s’opposa au di- 
vorce , Michel, condamné à la sagesse, 
se vit obligé de renvoyer Aune en Sicile; 
en échange on lui rendit Stratégopul. 

Daus ce temps les habitaus des mon- 
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tagnes de Nicée se révoltèrent, un corps 
de troupes, euvoyé en Asie, comprima et 
punit les rebelles. 

Cependant Baudouin, qui savait mieux 
solliciter que re'gner. parcourait l’£urope 
et invoquait la protection de tous les 
princes. Urbain IV les pressait d’entre- 
prendre une nouvelle croisade.- Saint 
Louis , éclairé par l’experience , ne ré- 
pondit à ces instances que par des pro- 
messes vagues. 

Les Vénitiens se montraient plus ar- 
dens; ils armaient leurs vaisseaux et les 
chargeaient de troupes. Ville-Ilardouin , 
prince d’Achaïe , cédant à leurs prières et 
a celles du pape , déclara la guerre aux 
Grecs. Macrène , graud chambellan , en- 
voyé pour le combattre, remporta contre 
lui plusieurs avantages; mais ses services 
ne lui attirèrent qu’une disgrâce. 

Michel, gâté par la fortune, exigeait 
des conquêtes, et regardait un faible, suc- 
cès comme une défaite; ses négociations 
furent plus heureuses que ses armes. U 
promit au pape de reconnaître son auto- 
rité; le pontife, satisfait de sa soumission, 
abandonna la querelle de Baudouin, et 

TOME XXIV» 19 
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défendit aux Yéni tiens, ainsi qu’au prince ' 
d’Achaïe, de continuer la guerre que lui- 

même avait excitée *. 

Venise, accoutume'e à l’indépendance , 
désobéit aux ordres du pape. Gilbert Dan- 
dolo , avec trente-deux bâtimens, défit 
quarante-deux vaisseaux grecs et génois. 
Grimaldi, l’amiral de Gênes, voulant répa- 
rer cet échec, fut encore battu; enfin une 
victoire plus décisive, remportée par les 
Vénitiens à Trapano sur les Génois, chassa 
ceux-ci delà mer. Paléologue rompit sou 
alliance avec Gênes, et conclut avec Ve- 
nise une trêve de cinq ans. 

Le prince d’Achaïe, Ville - Hardouin , 
privé d’appui, vit tomber sur lui tout le 
poids et tous les malheurs de la guerre : 
Michel le battit, le prit et l’enferma dans 
une prison où il mourut; sa fille épousa 
dans la suite le second fils de Charles d’An- 
jou, roi de Sicile, qui hérita ainsi de scs 
prétentions sur l’Achaïe. 

Le prince jean Paléologue , frère de 
l’empereur , guerrier habile et brave , 
ravagea l’Epire ; le despote de ce pays, 
vaincu deux lois , se soumit; il mourut, et r 
* An 1 'i63. ‘ 
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avant d’expirer , envoya son fi's en otage 
à Constantinople. 

L’empereur, suivant l’usage établi par 
les Latins , donna aux enfans de ce prince 
des titres et des fiefs. La Bulgarie était 
toujours gouvernée par l’usurpateur Con- 
stantin Tech. Le roi Mysès , détrôné par 
lui , avait reçu de l’empereur , en dédora^ 
magement , Mésembrie comme gouver- 
nement et la Troade comme apanage. 
Tech , excité à la guerre par sa femme, 
sœur de l’infortuné Lascaris , s’arma contre 
Michel et s’empara de Mésembrie, que 
lui livra l’ingrat et lâche Mysès. 

Un autre traître , le sultan d’icône , 
réfugié à Constantinople, détermina, par 
ses intrigues secrètes, les Tartares à join- 
dre leurs forces à celles du roi de Bul- 
garie. L’empereur, ignorant le complot, 
et trompé par la feinte amitié du sultan * 
se vit attaqué à l’improviste , battu et au 
moment d’être pris : n’ayant pu emporter 
son trésor, il l’enterra près de la côte , et 
quelque temps après sa flotte vint l’en- 
lever. 

Assailli par tant d’ennemis extérieurs , 
il avait encore à combattre un adversaire 


plus opiniâtre qu’eux tous, c’était Arsène; 
cet indomptable prêtre refusait constam- 
ment de l’absoudre. Las de son obstina- 
tion , il gagna quelques évêques, convoqua 
un concile et fit déposer le patriarche. 
La vertu d’Arsène , et surtout sa fermeté , 
lui avaient donné beaucoup de partisans; 
ils lui restèrent fidèles; sa déposition pro- 
duisit un schisme, et les Arsénites formè- 
rent long-temps dans l’Eglise et dans l’E- 
tat un parti dangereux. 

L’empereur, entouré de barbares bel- 
liqueux , employait habilement tous ses 
soins à les div iser , et , pour se donner un 
appui contre les bulgares, il conclut une 
alliance avec Nogaya , khan des Ta r lares , 
et avec le sultan d’Egypte : la crainte des 
Latins l’emportait alors sur la religion, 
les Grecs haïssaient plus les catholiques 
que les Musulmans. La puissance du sul- 
tan d’Egypte devenait de plus en plus 
formidable ; il avait formé une milice 
d élite, composée de jeunes captifs chré- 
tiens qu’on lui envoyait de toutes parts, 
et qui , sous le nom de Mamelucs, acquit 
par ses exploits et par son audace une 
grande renommée. 
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On voyait chaque jour dans l’Orient 
la force des chrétiens s’atténuer , et celle 
des Musulmans s’accroître. L’anarchie de 
l’empire, le luxe delà capitale, l’avidité 
des grands , les concussions des gouver- 
neurs opprimaient , décourageaient les 
peuples; le joug des Mahométans , au 
contraire, les attirait par sa douceur, ét 
les rassurait par sa force : en s’y soumettant, 
on n’achetait le repos que par un léger 
tribut ; en prenant le turban , on jouis- 
sait de tous les avantages des vainqueurs. 

«L’accroissement rapide et prodigieux des 
arméés sarrazines , turques et tartares , 
était la preuve évidente des progrès du 
prosélytisme : tout prospérait chez ces 
conqtiérans , tout était en décadence chez 
les Grecs. 

«Les provinces impériales d’Asie étaient 
dépeuplées d'habitans et couvertes de rui- 
nes. Les propriétaires, écrasés d’impôts, 
abandonnaient letirs fonds à l’Etat ; les 
besoins de la capitale concentraient, con- 
sumaient , engloutissaient la fortune de 
l’empire , et de moment en moment on 
voyait se vérifier en tous points les sinis- 
tres prédictions de Tornice. 
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Michel cependant n’était pas dépourvu 

d’activité ; mais le génie le plus vaste 
n’eût peut-être pas suffi pour arrêter l’é- 
croulement d’un tel empire. L’empereur 
nomma patriarche Germain , évêque d’An- 
drinople; bientôt, mécontent de lui, il. 
lui donna pour successeur son propre con- 
fesseur , nommé Joseph , plus courtisan 
que prêtre ; le monarque obtint de ce 
pontife soumis l’absolution de ses crimes, 
et redoubla par cet acte la haine violente 
des partisans d’Arsène. 

Le fanatisme trama une conjuration 
contre Michel * , le même meurtrier qui 
par ses ordres avait assassiné Musalon leva 
son poignard sur lui. Ce complot fut dé- 
couvert et puni. * 

A cette époqne , Charles d’Anjou , frère 
de saint Louis, entreprit la conquête 
de la Sicile. Michel intervint dans celte 
guerre; il envoya des troupes à Maiufroi , 
qui, malgré ce secours, perdit la couronne 
et la vie. 

Cette révolution menaçait l’Orient d’un 
nouveau danger; le pape, allié des Fran- 
çais , fit un partage éventuel de l’empire 

* Au 1268. .<■ r . • 
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cPOrienl entre Baudouin et Charles d’An* 

jou. Saint Louis, à la tête d’une forte ar- 
mée , venait de descendre en Afrique, 
l’empereur craignait qu’après le succès de 
son expédition, le roi de France n’em- 
ployât toutes ses forces à relever l’empire 
des Latins; il grossit son armée, multi- 
plia les impôts pour remplir son trésor , 
et chercha partout des alliés. En même 
temps il envoya en Afrique des ambassa- 
deurs à saint Louis , clans le dessein de 
détourner scs armes. 

Ses ambassadeurs, arrivés à Tunis, trou- 
vèrent le roi de France mourant : les fers 
avaient été le fruit de sa première croi- 
sade , dans la seconde il rencontra la 
mort,, 

Charles d’Anjou se vit forcé de suspen- 
dre ses desseins hostiles, et son départ 
pour Tunis laissa jouir J’empire de quel- 
que repos. 

Cette trêve passagère fut bicutôt trou- 
blée par la révolte d’un neveu de l’em- 
pereur. qui appela; les Tartares à son 
secours , se joignit avec, eux au bâtard 
.d’Epire , et souleva en ga. faveur une partie 
de la Grèce. . ; ^ 
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Jean , frère de l’empereur, et son meil- 
leur général, marche à la tête de qua- 
rante mille hommes contre les rebelles , 
les bat en plusieurs rencontres, les pour- 
suit et les disperse; le bâtard d’Epire, 
entouré par ses troupes , se déguise en 
valet d’écurie , s’échappe et se réfugie 
chez Jean de la Roche, duc d’Athènes, 
qui lui donne de nouvelles troupes. 

Les impériaux , vainqueurs , se livraient 
avec une imprudente sécurité au pillage 
et à la débauche; le bâtard , avec ses Athé- 
niens , tombe sur eux à l’improviste, en 
fait un grand carnage et les détruit pres- 
que entièrement. 

Le prince Jean , avec quelques débris , 
s’embarque et fuit; ce désastre annonçait 
une révolution ; déjà la consternation et 
la terreur se répandaient dans Constanti- 
nople , lorsqu’on apprend que Jean a 
battu une flotte vénitienne, et que, dé- 
barqué de nouveau , il a surpris et re- 
poussé les rebellés. Bientôt on le vit reve- 
nir lui-même dans la capitale; mais son 
dernier succès ne le consolait point de l’é- 
clatant revers dû à son imprudence : hon- 
teux de su défaite et plus sévère pour ses 
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fautes que l'empereur n’était reconnais- 
sant de ses services, il se punit lui-même, 
renonça au titre de despote, dout il était 
revêtu , et en quitta les ornemens. 

Michel, peu de temps après, maria son 
fils aîné, Andronic , à la fille d’Etienne V, 
roi de Hongrie, l’associa au trône et le fit 
couronner. 

Le jeune empereur ne tarda pas , en se 
montrant bassement jaloux de son oncle 
Jean, à prouver qu’il était peu digne du 
sceptre ; il traita avec mépris cet illus- 
tre gnerrier, et ses lâches courtisans l’i- 
mitèrent. On pourrait presque juger du 
mérite d’un homme par le degré de haine v 
qu’il inspire aux princes et à leurs favoris. 

Michel, craignant toujours la vengeance 
des Latins, croyait assurer son repos en 
multipliant des alliances que l’intérêt 
rompt aussi facilement qu’il les a for- 
mées'; il maria une de ses filles au roi 
des Bulgares, rechercha l’amitié* du traie 
de Servie, et lui envoya de riches pré- 
sens. Le prince barbare , recevant ces dons 
avec mépris, montra aux ambassadeurs 
grecs sa bru, vêtue d’une laine grossière et 
occupée à filer. « Yoilà, dit-il, la parure 
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» et l'amusement de nos femmes ; pour 

» nous, noire armure est notre orne- 
» ment, et nos jeux sont les combats. » 
L’empereur, amusant toujours le pape 
par l’espoir de la réunion des deux Eglises, 
obtint de lui des démarches assez efficaces 
pour contenir l’ardeur guerrière du roi de 
Sicile. Ayant par ces diverses négociations 
divisé sesennemis, il attaqua les Vénitiens 
et les Génois , et leur enleva Négrepont. 

A cette époque le prince Jean suc- 
comba aux dégoûts qu’il éprouvait ; l’em- 
pire perdit en lui sa force, et l’empereur 
sa gloire. 

Les Grecs furent battus par le bâtard. 
d’Epire; Baudouin termina dans ce temps 
une carrière qu’il n’avait rendue fameuse 
que par ses défaites , par sa fuite et. par sa 
yie errante *. 

Arsène mourut la meme année ; mais 
son nom régna toujours sur un parti nom- 
breux, et son ombre fit long-temps encore 
trembler l’empereur. Enfin ce prince, ne 
pouvant vaincre le fanatisme, le brava; 
malgré l’opposition d’une grande partie 
de son clergé, il envoya des ambassadeurs 

¥ An 1374’ 
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au concile de Lyon VLà, en présence de 
cinq cents évêques, de soixante-dix abbés 
et de mille prélats, les Grecs se réunirent 
à l’Eglise romaine, reconnurent la supré- 
matie du pape , et répétèrent trois fois 
avec le concile ces paroles si long-temps 
contestées, et causes inexplicables de tant 
de querelles : « le Saint-Esprit procède du 
» père et du fils. » 

Le patriarche Joseph, qui avait par- 
donné si facilement h l’empereur un ho- 
micide, ne put lui pardonner d’attenter à 
l’indépendance de son église. Il se déclara 
contre la réunion, et fut déposé. Vecchus 
lui succéda **. 

Une nouvelle révolution éclatait alors 
en Bulgarie; après la mort de Tech, la 
reine Marie adopta* d’abord pour succes- 
seur Venceslas *** , parent de son époux; 
mais, peu contente de ce prince, qui ne 
voulait pas dépendre d’elle, elle le fit as- 
sassiner et s’empara du sceptre. Ce meurtre 
excite le mécontentement général ; un por- 
cher , nommé Lacanas,- échaulfe les es- 

* Ad 1274* 

44 An ia- 5 . 

***A» 12 77 . 
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prits, les porte à la révolte, et, se plaçant 
à la tête des conjurés, renverse la reine 
du trône; l’audacieux rebelle prend la cou- 
ronne; Michel lui oppose son gendre Azan, 
fils de Mysès, et les deux rivaux, mépri- 
sant l’un l’appui et l’autre le courroux 
de l’empereur, vienuent implorer la pro- 
tection du khan iNogaya. 

Le Tartare les accueille également, re- 
çoit leurs présens, leur donne un festin, 
s’enivre avec eux, se déclare leur juge, 
prononce en faveur d’Azan et fait couper 
la tête à Lacanas *. 

Azan, passant subitement de la terreur 
à la joie, sortit précipitamment des États 
de son redoutable protecteur, et rentra 
victorieux en Bulgarie; mais bientôt il en 
fut chassé par un rebelle nommé Terter, 
qui s’empara du trône et s’y maintint 

Jusqu’alors, le pape avait refusé à 
Charles d’Anjou la permission de com- 
battre Michel. Mais, informé de la résis- 
tance du clergé grec à la réunion des 
Églises, il se crut trompé par l’empereur, 
et l’excommunia. De ce moment les longs 
* An 1 378. 

** An 1278. 
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efforts de Michel pour conserver la paix 
devinrent inutiles. Çharles d’Anjou et les 
princes latins réunis marchent pour ren- 
verser de nouveau le trône d’Orient: à la 
*téte d’une forte armée ils attaquent Bel- 
grade ; l’armée grecque vient secourir 
cette ville j les Latins sont vaincus sous ses 
remparts et forcés à la retraite. Charles*, 
qui se croyait déjà conquérant de la Grèce, 
rentra en Sicile humilié *. > 

Jamais, depuis la délivrance de Constan- 
tinople, Michel n’avait joui d’un triomphe 
plus glorieux ; quelques revers compen- 
sèrent ce succès ; Andronic fut battu par 
les Turcs, qui s’emparèrent de Tralle **; 
mais la fortune, constante pour Michel, 
le délivra bientôt de son plus dangereux 
ennemi; les Siciliens , las du joug des 
Français, s’en affranchirent, non par un 
noble courage, mais par un crime lâche 
autant qu’atroce : l’empereur Paléologue, 
quoique éloigné du lieu de cette scène san- 
glante, fut le perfide instigateur, le secret 

confident et le honteux complice de ce for- 
* 

*Ania8n 
** Au 1281. 
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fait. L’empereur, par ses armes, avait re- 
pris aux Latins plusieurs îles de l’ Archipel 
et une partie de la Morée; mais, en cher- 
chant à dissoudre la croisade qu’Urbain 
s’efforçait d’armer contre lui, il se fit plus 
d’ennemis au dedans qu’il n’en écartait au 
dehors. La réunion des Eglises lui attira la 
haine du clergé et du peuple grec : les 
prêtres de l’Orient résistèrent à la puis- 
sance du pape, à la sienne, le regardèrent 
comme hérétique et le frappèrent d’ana- 
thème : il avait été excommunié, comme 
meurtrier, il le fut de nouveau comme 
schismatique. 

Les princes de Trébizonde , d’Etolie, 
d’Epire, de Thessalie se joignirent contre 
lui aux Latins de Négrepont, d’Athènes et 
deThèbes. Le fanatisme le poursuivait dans 
son palais et jusqu’au sein de sa famille : 
sa sœur Eulogie et sa nièce Marie, reine 
des Bulgares, appuyaient, excitaient et 
encourageaient les mécontens. Michel, 
égaré par la colère et par la crainte, les 
deux plus sinistres conseillers des rois, op- 
posa la tyrannie à la résistance, empri- 
sonna les dissidens, opprima les conscien- 
ces, confisqua les bit ns des mécontens, jeta 
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dans les fers quatre princes de son sang, et 
condamna une foule de victimes à la mort, 
ou à la perte de la vue. 

Tandis que la Grèce gémissait de ses 
persécutions, on accusait à Rome sa len- 
teur: le pape, mécontent, excitait de nou- 
veau Charles d’Anjou à s’emparer du trône 
d’Orient : ce fut alors que Michel , effrayé 
de l’orage qui le menaçait, saisit avec ar- 
deur le moyen que le sort lui offrait de se 
délivrer par un assassinat d’un rival re- 
doutable. 

Jean de Procida, dépouillé par Charles 
d’Anjou d’une île qu’il possédait, avait juré 
de se venger. C’était un de ces hommes 
doués des grands talens et des grands vices 
qui opèrent les révolutions : il t tait auda- 
cieux, opiniâtre , implacable , actif, adroit, 
fourbe, éloquent, et tout moyen lui^tait 
indifférent pour arriver à son but. 

Déguisé tantôt en moine , tantôt en men- 
diant, il fomente le mécontentement des 
barons de Sicile, court en Espagne, fait 
briller aux yeux de Pierre d’Aragon l’es- 
poir de détrôner Charles, part pour Rome, 
- et obtient du pape Nicolas un décret qui, 
usurpant les droits des souverains, trans- 
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porte ceux de la maison d’Anjou à celle 
d’Aragon. Il revient à Saragosse , et fait 
équiper, en Espagne, une ilotte chargée 
d’intrépides aventuriers, devenus fameux 
depuis sous le nom de Catalans. 

Le but apparent de cet armement est 
une expédition en terre sainte; son objet 
réel , la conquête de la Sicile. Procida vole 
enfin à Constantinople, déroule aux yeux 
de Michel tous ses plans , et l’engage à le 
seconder avec ses vaisseaux pour rejeter 
en Sicilfe l’orage qui menaçait l’Orient. 

Ce qui paraîtra surtout inconcevable, 
c’est que Procida sut envelopper pendant 
deux ans dans les ombres du plus pro- 
fond mystère le secret de cette vaste 
conjuration , dans laquelle entraient tant 
de princes, de conseils, de seigneurs et 
d’armées. Tout était enfin préparé; l’ha- 
bile conspirateur choisit pour l’exécution 
de son dessein une de ces circonstances 
qui enflamment l’esprit du peuple, et le 
portent à la fureur. La veillé de Pâques, 
quelques soldats français outragent dans 
Falerme une fille noble; Procida fait en- 
tendre le cri de vengeance : la cloche qui 
devait sonner les vêpres sonne le tocsin j 
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l'appel à la prière devient le signal du 
meurtre. Les conjurés , disséminés dans la 
ville, excitent, arment la rage du peuple; 
huit mille Français sont égorgés. Charles 
d’Anjou fuit; la flotte grecque et celle d’Es- 
pagne détruisent ses vaisseaux; il est dé- 
trôné, et Pierre d’Aragon est proclamé 
roi de Sicile *. 

Jamais on n’arriva au trône par des de- 
grés plus sanglans, et les vêpres siciliennes 
seront dans la postérité une tache ineffa- 
çable pour le moderne Catilina qui conçut 
cette révolution , pour le pontife , pour 
l’empereur qui la favorisèrent , et pour le 
prince ambitieux qui en profita. 

Ce massacre couvrit l’Italie de honte, 
remplit la France de deuil, et répandit 
dans l’Orient une joie barbare. La même 
année, Jean Comnène, empereur de Tré- 
bizonde, quitta la pourpre, et vint se sou- 
mettre à Paléologue. 

L’empereur, ainsi délivré par la for- 
" tune ou par le crime de la plupart de ses 
rivaux, sortit de sa capitale pour combattre 
le prince de Thessalie ; un nombreux ren- 
fort de Tartares l’accompagnait, l’entou- 

* An 1282. ; . 

20* 


Digitized by Google 



q34 

rait et lui donnait plus de crainte que d’as* 
•sistance ; le khan Nogaya , dans 1 espoir 
d'un riche butin, lui avait envoyé ses 
troupes. Arrivé en Thrace , une maladie 
arrêta sa marche; les Tartares, impatiens 
de combats et surtout avides de pil- 
lage, regardaient la maladie de l’empe- 
reur comme un prétexte inventé par la 
crainte. Ce prince, mourant dans sa tente, 
et obsédé par eux, fut contraint de s offrir 
à leurs regards, et de réfuter 1 insolente 
injustice de leurs reproches par le spec- 
tacle de son agonie. Après cet acte de fai- 
blesse, il expira. 

Michel Paléologue , élevé au premier 
grade par ses exploits et au pouvoir su- 
prême par ses crimes , fut toujours brave 
dans les camps, dissimulé à la cour , per- 
fide dans ses alliances, implacable dans 
ses inimitiés. Ses vices ternirent ses gran- 
des qualités; la chute de la dynastie des 
Eatins rendit son nom célèbre, il releva 
le trône des Grecs, mais il ne put relever 
l'empire* 

L’apauvrissement du trésor lui fit com- 
mettre uue de ces fautes irréparables qui 
hâtent la ruiue des Etats. Jusqu’à son règne, 
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les nombreux habitans des contrées mon- 
tueuses de 1’à.sie étaient exempts d’im- .1 

pots. Pour prix de cette exemption , ils 
formaient une milice redoutable, toujours 
armée et chargée de la défense du pays. 
L’empereur leur retira leurs privilèges. 

Cette barrière inexpugnable , qui depuis - 
si long-temps avait arreté la marche des 
Perses, des Sarrazins ,’ des Turcs, des 
Tartares, disparut, et bientôt le mont 
Olympe, pour ainsi dire aplani, laissa se 
répandre comme un torrent dans l’em- 
pire ces flots d’Ottomans sous lesquels 
il ne tarda pas à s’écouler. 

La réunion opérée par lui avec Rome 
n’eut de durée que celle de sa vie. Dès 
qu’il fut mort, on l’abjura, et la haine 
publique, excitée par la superstition, re- 
fusa, dit-on, à ses mânes, non seulement 
les honneurs décernés aux monarques, 
mais ceux mêmes que la piété rend au 
plus humble des chrétiens. 
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ANDRONIC II ♦. 

Andronic , dont les historiens ecclesias- 
tiques grecs vantent la, science et l’habi- 
leté parce qu’il favorisa leurs passions 
contre les catholiques, était un prince fai- 
ble, inexpérimenté, superstitieux. Effrayé 
de tous les dangers qui l’entouraient, et 
contre lesquéls le seul remède eût été un 
ferme courage, il était incapable de former 
et de suivre de grands desseins. On vit 
sous son règne l’empire s’affaisser de toutes 
parts , comme un vaisseau battu par la 
tempête, privé de pilote, cédant à tous 
les vents et se brisant sur tous les écueils. 

Son premier soin fut d’éloigner de lui 
les Tar tores; il fit la paix avec Jean Du- 
cas Comnène, prince de Thessalie, que 
ces Barbares étaient impatiens de com- 
battre, et, pour satisfaire en même temps 
leur cupidité , il les envoya avec une par- 
tie de ses troupes dans la Servie, qu’ils 
dévastèrent, heureux de détourner ainsi 
les armes que sa timidité n’osait repousser. 
De retour dans sa capitale, il céda aux 

* An ia8a. 
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instances d’Eulogic , sœur de son père, à 
la superstition du peuple, aux menaces 
du clergé, déposa le patriarche Vecclms , 
rappela Joseph, renouvela le schisme, et 
rompit avec Rome. 

Terter , usurpateur de la couronne 
de Bulgarie, le menaçait de la guerre; il 
conclut avec lui une alliance aux condi- 
tions que le Bulgare lui dicta. 

Le despote d’Epire avait repris les 
armes , la fortune favorisa celles d’An- 
dronic; ses généraux surprirent le des- 
pote qui s’était imprudemment avancé 
pour réconnaître le camp des Impériaux ; 
ils le firent prisonnier et l’amenèrent à 
Constantinople. Ce prince, préférant la 
mort à la captivité, mit le feu au palais 
où il était renfermé, et périt dans les 
flammes. 

Le patriarche Joseph étant mort, Geor- 
ges de Chypre le remplaça. Le triomphe 
des Arsénites fut alors complet; ils firent 
transporter en pompe à Constantinople 
le corps d’Arsène, et les reliques de ce pon- 
tife furent reçues par le peuple avec une 
vénération qui ressemblait à l’idolâtrie. 

L’empereur épousa, cette même année, 
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' Ircne , fille du marquis de Moûtferrat. 

Tandis que la cour ne s’occupait que de 
fêtes et de cérémonies, une nouvelle in- e * ^ 

vasion des Tartares menaçait la Thrace et 
la Macédoine j on les vit paraître en foule con 

sur le mont Hérnus. Ils ne rencontraient ( 

aucune armée pour les arrêter : cette im- t f U( 

prévoyance leur inspira une sécurité qui ^ ana 

les perdit; ils se répandirent en désordre P uii 

dans la plaine. Le gouverneur de Mésem- lni P 

brie, à la tête d’une nombreuse garnison, ' en 

sortit une nuit de sa ville, tomba sur eux cen: 

% — • 

à l’improviste , et les tailla en pièces. " UI 

La fortune ayaut ainsi délivré moinen- P arl 

tanément Andronic de tous ses ennemis, *' 0tl 

il parcourut ses provinces , donnant à ^ cs 

leurs ruines le triste spectacle du luxe et I 

du despotisme de la cour. 

Lorsqu’il était à Nympliée, la veuve 
du césar Strategopul ayant manqué d’é- Ail 

gards pour la femme de Constantin Por- per 

phyroge'nète, frèrede l’empereur, ceprince Un ; 

orgueilleux la fit battre de verges. Le jeune u’é\ 

Stratégopul voulait la venger; Andronic, c °u 

aigri par les murmures des courtisans , et , Wi 

en même temps effrayé par l’audace des tai 

deux jeunes princes, convoqua le sénat, 11 d 

. » 
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accusa sort frère de conspiration contre lui , 
et Stratégopul du crime de Ièse-majesté. 
Un décret les condamna à la prison , et 
confisqua leurs biens. * 

C’est sous les gouvernemens faibles 
qu’éclate la violence des partis; un prêtre 
fanatique, Athanase, avait succédé de- 
puis peu au patriarche Georges. Athanase, 
implacable contre les catholiques , gou- 
verna l’Eglise en tyran, et persécuta tous 
ceux qui avaient favorisé la réunion , ou 
'qui s’y étaient soumis; on ne voyait alors 
partout , comme au temps des persécu- 
tions , que des délateurs, des victimes et 
des supplices. 

Le faible Andronic autorisait ces vio- 
lences; leur excès en amena le terme. 
L’indignation publique força le fougueux 
Athanase à se démettre de sa dignité. L’em- 
pereur , éclairé tardivement , tomba dans 
un autre excès; chez ce prince mobile , rien 
n’était constant que la peur. Il se livra, 
contre les prêtres, aux transports d’une 
haine d’autantplus injuste quelle n’admet- 
tait aucune exception. « Je juge de tous, 
» disait-il lui-même par quelques-uns, 

¥ An l'îga. 


» comme l’on connaît l'amertume de la an 

» mer en en prenant une seule goutte. » tci 

11 fallait cependant nommer un pa~ il 

triarche : heureusement son choix tomba la 

sur un vieillard vertueux et modéré , m 

nommé Jean , qui termina pour quelque rei 

temps ces funestes dissensions. en 

L’empereur, dans le dessein d'assurer et 

son repos, fit couronner Michel , l’aîné de co 

ses enfans, et donna le titre de despote à p a 

Jean ,1e second de ses fils. Son imagination 
craintive allait au -devant des dangers, l a , 

moyen sur de les faire naître ; il voulait 
que le patriarche excommuniât tous ceux 
qui refuseraient de reconnaître le jeune s t 

empereur ; le pontife, plus sage qu'Andro- rt 

nie , refusa de lui obéir. , a i 

La division des ennemis de l’empire C( 

continuait seule à retarder sa chute; cet Y 

arbre déraciné n’attendait plus qu’un vent 
qui le renversât. Nogaya, prince tartare, ] e 

envoyé par le grand khan au-delà du Da- . f c 
nube, s’était rendu indépendant dans ses 
conquêtes; un autre Tartare, Tuctaïs, khan s 

du Kaptchac, l’attaqua , le combattit et le t 

tua. Zacas, fils de INogaya , se sauva en 
Bulgarie avec les débris de l’armée vain- j 
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eue; là, se ralliant à un parti de me'con- 
tens commandé par le prince Venceslas, 
il souleva les Bulgares, qui lui donnèrent 
la. couronne. Yenceslas l’assassina et de- 
manda des secours à Andronic ; l’empe- 
reur envoya Azan avec quelques troupes 
en Bulgarie. Les Tartares furent chassés, 
et Yenceslas, après s’être servi d’Azan, le 
combattit , le contraignit de fuir, et s’em- 
para du trône. 

On bravait l’autorité impériale chance- 
lante jusqu’au sein de la capitale : les 
Bottes vénitiennes et génoises se livrèrent 
plusieurs combats dans le port de Con- 
stantinople. L’empereur, trop faible pour 
réprimer cette audace qui, des deux parts, 
attentait à sa dignité , joignit ses armes à 
celles des Génois; les Vénitiens battus se 
vengèrent en mettant le feu dans la ville. 

Ce fut à cette époque qu’on vit dans 
les montagnes se former une puissance 
formidable qui , terminant les divisions 
des Musulmans, conquit l’Asie, laThrace, 
s’empara de la Grèce , et renversa en peu 
d’années l’empire d’Oricnt. 

Gélaleddin, conquérant tartarc , fameux 
par quatorze victoires eu batailles ran- 
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gées , était devenu maître paisible de 
la Perse; son successeur, attaqué à son 
tour par les hordes mongoles, fut obligé 
de descendre du trône et de fuir. Ses guer- 
riers , dispersés sous le nom de Cariznicns 

t 

ou Corasmins, se partagèrent en plusieurs 
bandes turcomanes , qui pillèrent Jérusa- 
lem et ravagèrent la Syrie. 

Les Seljoncides n’existaient plus; Ma- 
zoud, fils du dernier sultan d’icône, tenta 
un dernier effort pour se relever; ayant 
rassemblé toutes ses troupes , il attaqua les 
Tartares sur les rives du Pont-Euxin; 
vaincu par le grand khan des Mongols, il 
réunit encore ses débris, attaqua le roi de 
Marmara, nommé Amerkhan, le défit et 
l’égorgea ainsi que tous ses enfans. 

Un seul des princes de cette maison , 
Ali , échappé au massacre, jure de venger 
sa famille, rassemble sous scs drapeaux 
une foule de Turcs, poursuit Mazoud , 
l’atteint, le combat, le tue et fait pé- 
rir avec lui la dynastie d’icône. 

Toutes ces tribus, victorieuses des Sel- 
joncides et des princes d’icône, se rendi- 
rent indépendantes dans les montagnes 
d’Asie, que, depuis le règne de Paléologue, 
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les milices grecques ne défendaient plus. 
Ap lès de longs combats entre tous les 
émirs qui les commandaient, maîtres du 
mont Oiympe et regardant l’empire de'chu 
comme une proie facile, ils en firent des 
lots, en tirèrent au sort les débris, et 
réglèrent ainsi le partage de leurs con- 
quêtes faites ou projetées. 

La Paphlagonie jusqu’aux bords du 
Pont - Euxin devint la part d’Ali , fils 
d’Amerckan ; Icône fut donnée à Gher- 
mian ; Soliman pacha obtint avec son fils 
Ibrahim le royaume de Castamonj l’E- 
tolie et la Mysie lurent données à Calam, 
la Magnésie à Sarcan, la Phrygie à Ca- 
raman , qui laissa son nom à la Carama- 
nie ÿ enfin la Bythinie échut à Otliman. 
Cet Otliman devint en peu de temps le 
plus puissant de tous les émirs , l’heureux 
usurpateur de leurs possessions, le chef 
célèbre des Ottomans qui conquirent Con- 
stantinople, et la tige des sultans qu’on 
voit encore régner aujourd’hui. 

Ce fut à la fin du treizième siècle, en 
129G, qu’Othman, profitant de la mol- 
lesse des Grecs , descendit , comme la 
loudre, du mont Olympe, et déploya ses 
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redoutables bannières en Bithynie. Il 

fallait arrêter ce torrent par le courage , 
on ne lui opposa que la trahison. 

Le général grec qui commandait dans 
ces contrées invite au festin d’une noce 
les officiers turcs les plus distingués , dans 
le dessein de les égorger et surtout dans 
l’espoir de s’emparer d’Othman j celui - ci 
découvre le complot , dissimule son res- 
sentiment, accepte l’invitation, cache cent 
guerriers dans un bois , et se rend à la 
noce , accompagné de quarante jeunes 
Soldats déguisés en femmes. Au milieu de 
la fête, prévenant le coup qu’on croyait 
lui porter, il donne le signal, tombe sur 
les Grecs, les massacre et enlève la mariée, 
qui devint femme d’Orcan son fils, et mère 
du fameux sultan Amurat. Depuis ce jour 
fatal , Otbman jura aux Grecs une haine et 
une guerre éternelles. 

Cependant la vigueur que les Grecs 
avaient montrée à l’époque du règne des 
Latins pour recouvrer leur indépendance 
n’était pas éteinte dans tous les esprits, et 
un autre prince qu’Andronic aurait pu en 
tirer un grand parti. Alexis Philantro- 
pène, à la tête d’une armée, arrêta les 
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progrès d’Othman; son activité, sa bra- ' 
voure , ses succès le rendirent la terreur 
des Turcs ; mais les monarques timides , 
entourés de courtisans jaloux, envient la 
gloire qu’ils ne peuvent acquérir, et crai* 
guent souvent leurs défenseurs plus que 
leurs ennemis. 

Alexis fut maltraité; il ne dissimula point 
son mécontentement, et demauda sa re- 
traite; sa démission fut regardée comme 
un crime; on l’accusa de conspiration: 
celte injustice fit naître le péril qu’on re- 
doutait; l’armée indignée proclama son gé- 
néral empereur. 

Alexis , après avoir résisté quelque 
temps aux vœux des rebelles, accepta le 
pouvoir suprême, mais en refusa le titre; 

, en de telles circonstances les demi partis 
sont les plus dangereux : les Crétois , qui 
servaient dans ses troupes, crurent que ce 
refus cachait le dessein secret de trahir 
l’armée et de se séparer d’elle, si la révo- 
lution échouait ; dès loi s ils jurèrent sa 
perte. Libadère, envoyé par l’empereur 
contre lui , s’avança pour le combattre ; 
les Crétois l’arrêtèrent et le livrèrent à ses. 
ennemis qui lui crevèrent les yeux.. 
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Le commandement des troupes d’Orient 
fut confié à Jean Tarchaniote; ce général 
réforma le luxe et rétablit la discipline 
dans l’armée; il se montra capable par son 
courage et par sa fermeté de défendre l’em- 
pire; mais comme il tenait par ses opinions 
au parti catholique, l’évêque de Philadel- 
phie le fit assassiner. Ainsi le fanatisme , 
l’envie, la faiblesse et la trahison faisaient 
successivement tomber toutes les digues 
qui pouvaient encore s’opposer aux pro- 
grès de la puissance d’Othman. 

Andronic se confiait plus à ses alliances 
qu’à ses armes. Cherchant partout des pro- 
tecteurs, il voulut donner sa sœur au 
îcxalc de Servie : plus fière que lui elle re- 
fusa d’épouser ce prince barbare. L’empe- 
reur lui envoya sa propre fille, malgré 
l’opposition du patriarche Jean , qui , sans 
respect pour la dignité de son souverain , 
le censura publiquement. 

Andronic, bravépar les prêtres, dominé 
par les courtisans, peu respecté par sa fa- 
mille, ne vit bientôt plus que schisme dans 
l’ilglise, intrigues dans la cour, murmures 
dans la ville, découragement dans l’armée. 
Les Turcs, profitant de ces désordres, par- 
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couraient, ravageaient sans obstacles les 
plus riches provinces de l'empire *. Seize 
mille Alains offrirent dans celte détresse 
leurs armes à l’empereur j ce dangereux 
secours fut accepté, et les Barbares, plus 
avides de butin que de combats , pillè- 
rent indifféremment leurs amis et leurs 
ennemis. 

De toutes parts on fuyait devant les 
Turcs; la capitale même n’était pas respec- 
tée, et l’on vit une flotte vénitienne insulter 
impunément le port de Constantinople. 

L’amour de la patrie et celui de la gloire 
avaient perdu leur empire; la supertilion 
conservait toujours le sien : Michel, fils 
d’Andronic, étant tombé gravement ma- 
lade, vit en rêve la Vierge, qui lui indiqua 
un moine destiné par le ciel à lui sauver la 
vie. Le moine, appelé à la cour, donna 
au prince une huile qui, dit-on , le guérit : 
il était plus difficile de trouver des remèdes 
pour sauver l’empire. 

Le sort, presque toujours arbitre des 
choses humaines, lui amena un guerrier 
célèbre qui retarda sa perte. Roger de 
Fioçe , aventurier heureux , soldat intré- 
■' Au i3oi. ; * * ' * ■* 
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pidc , ambitieux , rempli d’audace , avait 

été d’abord templier, ensuite apostat; de* 
puis , général distingué dans les troupes 
de l’empereur Frédéric, la guerre de Si- 
cile accrut sa fortune et sa renommée. 
Dans ce siècle de féodalité, de supersti- 
tion, de chevalerie , aucune puissance n’é- 
tait gouvernée par des principes fixes , ni 
soutenue par des armées régulières ; la 
guerre se réduisait à des invasions, les trai- 
tés n’étaient que des trêves. Malgré les ef- 
forts de quelques princes tels que saint 
Louis, la force tenait lieu de droit, le 
peuple n’était compté pour rien , la bra- 
voure remplaçait toutes les vertus. 

Mille exemples , avant et depuis les croi- 
sades , avaient prouvé que l’épée seule 
réglait le sort des Etals. Les royaumes , 
les principautés, les seigneuries conquises 
par les Normands , par les Lombards en 
Italie , par les pèlerins en Palestine et en 
Asie, par les Latins dans la Grèce et dans 
l’Archipel , ouvraient un champ sans 
bornes à l’audace et à l’ambition. Il n’é- 
tait point de roman héroïque qui ne fût 
alors accrédité par l’histoire; ; tout jeune 
guerrier pouvait se livrer sans démence à 


, l’espoir 6c trouver, en courant le monde, 
la fortune, la gloire et peut-être des cou- 
ronnes. 

La paix ne de'sarmait que quelques sou- 
verains ; en tout lieu’, et surtout en Italie, 
on voyait une foule d’aventuriers toujours 
armés, offrant, vendant leur sang et leur 
courage aux princes , aux républiques qui 
voulaient se servir de leur épée, et coin-> 
battant pour leur propre compte lorsque 
personne ne les soldait. 

Roger de Flore, le plus hardi d’entre 
eux, ayant rassemblé en Sicile huit mille 
guerriers de différentes nations , et deve- 
nus fameux sous le nom de Catalans, réso- 
lut de secourir les Grecs contre les Turcs. 
Andronic l’accueillit avec empressement , 
lui accorda la dignité de grand duc, et lui 
fit épouser une de ses nièces. Ces faveurs 
excitaient la jalousie des courtisans, mais 
la crainte les forçait au silence. Roger justi- 
fia la confiance de l’empereur par de bril- 
lans succès. . . / . 

L’émir Caraman assiégeait Philadelphie; 
les Catalans lui livrèrent bataille, rempor- 
tèrent la victoire et délivrèrent la ville : 
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Roger, traversant ensuite le Bosphore , 
combattit encore , au pied du mont He- 
mus , une autre armée de Musulmans, et 
la tailla en pièces. 

Sa troupe, composée d’hommes d’élite, 
éprouvés dans cent combats, répandait 
partout la terreur. Au milieu d’eux bril- 
laient surtout les Catalans et les Almogava- 
res , dont rien n’égalait la force et l’agilité; 
lorsqu’ils marchaient à l’ennemi , leur cri 
de guerre était : fer , réveiUc-loi , et ce cri 
terrible annonçait presque toujours la vic- 
toire. ' . * 

En peu de temps ces huit mille aventu- 
riers firent partout reculer les Ottomans, 
dégagèrent les frontières, et donnèrent à 
l’empire uné ombre passagère de repos. 

La guerre avait fait connaître l’utilité 
des services de ces étrangers belliqueux : 
, pendant la paix on ne sentit plus que leur 
importunité. Etablis à Gallipoli , ils deman- 
dèrent de l’argent ; l’empereur les accusa 
d’avidité , ils lui reprochèrent plus juste- 
ment son ingratitude : une prompte rup- 
ture fut la suite de ces difficultés. 

Dès qu’ils menacèrent, Andronic céda. 
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Roger, réconcilié avec lui , obtint le titré 
de césar ; celui de grand duc fut transféré 
à Béranger, son lieutenant. 

Le jeune empereur Michel , envieux de 
leur gloire, marcha contre les Bulgares et 
fut battu ; son frère Constantin Porphyro- 
génète mourut cette meme année , ne lais- 
sant ni souvenirs ni regrets. 

Les Turcs reprirent les armes et s’em- 
parèrent de Chio. Michel, prévoyant que 
Roger, l’objet de sa haine, trouverait dans 
cette nouvelle guerre un accroissement 
d’élévation et de renommée, résolut de le 
perdre, déguisa son noir projet sous l’ap- 
parence de l’amitié , lui donna une fête 
dans la ville d’Andrinople, et le fit assas- 
siner. Les Alains, par ses ordres, égorgè- 
rent les officiers de sa suite. 

Dans le même moment le peuple de 
Constantinople, ameuté par les agens de 
Michel et par des prêtres fanatiques, mas- 
sacra tous les Catalans qui se trouvaient 
dans la capitale. Lé jeune Michel, qui re- 
doutait avec raison la vengeance de l’ar- 
mée catalane , courut à Gallipoli pour l’at- 
taquer. 

Ces braves, affaiblis par tant de com- 
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bats et dè meurtres , avaient perdu leur 

chef cl non leur audace. « Compagnons, 

» leur dit Béranger, que le petit nombre 
» de nos soldats et la foule de nos enne- 
v mis ne vous effraient pas. Nous les 
» ayons sauves, ils veulent nous détruire; 

» ne comptez pas leurs glaives , comptez 
» leurs vices; souvenez- vous de leur li- 
» midité et de notre courage; les ingrats 
m sont toujours lâches. Leur empire s’é- 
» croulait sans nous; ‘huit mille braves 
y l’ont relevé; nous avons délivré l’Asie, 
y nous avons vaincu les Turcs, pourrions-, 
» nous redouter ces légions craintives qui 
» fuyaient devant eux? Ils se flattent de 
» nous effrayer, ils croient qu’au bruit de 
» leurs armes nous nous réfugierons sur 
» nos vaisseaux, et que nous abandonne- 
» rons ce rivage. Trompons leur espoir, 
» conservons Gallipoli, et si nous nous dé- 
» cidons enfin à la retraite, que ce ne soit 
» au moins qu’apres une éclatante et juste 
»> vengeance. » 

La troupe de héros applaudit à ce dis*, 
cours; ils envoyèrent à Constantinople, 
vingt-cinq députés chargés de porter un 
cartel à Andronic et à Michel. Fidèles aux 
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mœurs de leurs pays et aux coutumes des 
chevaliers, ils leur proposaient un combat 
de dix contre dix ou de cent contre cent, à 
leur choix. 

Michel -répondit qu’il ne combattrait 
qu’avec une armée; le faible Andronic se 
justifia , rejeta sur son fils le blâme de 3 
meurtres commis , remontrant humble- 
ment que, n’ayant point eu de part au 
crime, il ne devait pas en avoir au châ- 
timent. 

Les Grecs, lents k combattre et prompts 
à assassiner, massacrèrent les envoyés ca- 
talans. La vengeance fut aussi terrible que 
le crime avait été lâche. 

Béranger livra aux flammes toute, la 
Propontide; le prince Jean, fils de l’em- 
pereur, marcha contre lui, et vit son 
armée enfoncée, dispersée et taillée en 
pièces. D’autres ennemis, jaloux de9 ri- 
chesses conquises par les Catalans, con- 
spirèrent aussi leur ruine avec les Grecs: 
Doria, amiral des Génois, imitant la per- 
fidie de Michel, offrit sur sa flotle un fes- 
tin à Béranger, et le retint prisonnier. 

Les Catalans élurent à sa place, pour 

XOMfi xxiv. 22 


» 


Digitized by Google 


4 

généralissime, Rocafort; il livra bataille 
. aux Grecs et aux Génois, qui perdirent 
dans ce combat vingt mille soldats et six 
mille chevaux. Michel tenta de réparer 
cet échec; mais, à la vue des intrépides 
Catalans, son armée prit la fuite. Michel, 
resté seul avec quelques braves , sut au 
moins couvrir les taches de sa vie de quel- 
ques lauriers; il se jeta au milieu des en- 
nemis, se fit avec le fer un passage dans 
leurs rangs, et gagna la ville d’Aspre, où 
il se renferma. 

La défaite de son armée coûta encore à 
l’empire dix mille hommes de cavalerie et 
quinze mille d’infanterie. 

La cour impériale, punie et vaincue, de- 
manda la paix et ne put l’obtenir. Roca- 
' fort dévasta les environs de la capitale, 
prit le fort de Saint-Elie , ruina plusieurs 
ports, marcha contre les Alains; vengea 
dans leur sang la mort de Roger, et atta- 
qua Andrinople; mais la force de cette 
ville et sa nombreuse garnison repoussè- 
rent les assaillans. 

Les Génois tentèrent encore la fortune 
des armes. Un corps de Turcs les secon- 
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dait; Rocafort les défit et délivra Béran- 
ger. Ces deux chefs , semblables aux héros 
d’Homère pour la vaillance, les imitèrent 
aussi dans leurs querelles : l’armée se par- 
tageait entre eux ; l’émulation de gloire les 
divisait, l’intérêt commun les rapprocha; 
ils convinrent de commander tous deux, 
et s’associèrent un noble espagnol» Xime- 
nès *, qui venait de leur amener, un renr 
fort. - , 

Rocafort marcha de nouveau sur Con- 
stantinople : Michel, n’osant le combattre * 
se retira et s’enferma dans la ville de By* 
dymotique. ' , 

La renommée des Catalans, leurs ex- 
ploits, leurs querelles avec les Grecs, 
avaient fixé les regards et réveillé l’am- 
bition de quelques princes de l’Europe. 
L’infaqt don Ferdinand , fils du roi de 
Majorque , et lieutenant du roi de Sicile , 
vint les joindre à Gallipoli; il prétendait 
à l’honneur de les commander» Rocafort 
y consentit , en lui faisant seulement pro- 
mettre qu’il se déclarerait indépendant du 
roi de Sicile. 

* An i3q8. 
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Ce qu’une basse jalousie n’avait pas su 
prévoir était arrivé : tandis qu’aveuglés 
parla haine, les empereurs grecs épuisaient 
vainement leurs forces pour abattre leur 
plus ferme appui , Otlnnan étendait en 
Asie sa domination, s'emparait d’Eplièse 
et portait ses armes depuis les murs de 
Nicée jusqu’au rivage de la mer. L’ambi- 
tieux Michel avançait la ruine de l’em- 
pire, et son père, enfermé dans son palais, 
ne s’occupait que de querelles religieuses, 
ranimées de nouveau par Àtlianase qu’il 
s’était vu forcé de rappeler. 

LaThrace, dévastée par les Catalans, 
n’était plus qu’un désert: ils en sortirent; 
mais leur départ fut aussi funeste que leur 
présence. Avant de s’éloigner, ils en dé- 
mantelèrent toutes les places, renversant 
avec elles les seules barrières .qui de ce 
côté pussent encore arrêter les Turcs. Ils 
entrèrent ensuite en Macédoine; pendant 
leur marche, la querelle de leurs chefs se 
renouvela; les armes la décidèrent; Ro- 
cafort tua Béranger: ce combat, où tous 
avaient déployé leur valeur et leur opi- 
niâtreté ordinaires, les affaiblit; l’infautet 
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Ximenès , las de leur turbulence, les quî1> 
tèrent. Ximenès se retira chez l’empereur, 
qui le fit grand-duc et lui donna une de 
ses nièces. L’infant, moins heureux, fut 
arrêté dans Athènes par les Vénitiens, (fui 
le retinrent prisonnier. ' >- ' • 

Rocafort, haï d’une partie de seè ^du- 
pes, crut trouver un. appui en prêtant 
serment à Charles dé Valois: cette dé- 
marche le perdit. Les Catalans irrités ^ar- 
rêtèrent et le dépouillèrent du comniaù- 
demenlj sa vie héroïque était terminée, 
if- retourna en Italie et mourut à Naples. 

Les Catalans assiégèrent TheSSalohique 
et ne purent s’èn emparer; manquant de 
chefs et de solde, ils offrirent leurs ser- 
vices à Gautier de Brienne, duc d’Athènes , 
qui les accepta et ne tarda pas à s’en re~ 
pentir.' Ces guerriers u’avaient d’autres 
vertus que leur courage; méconteus de 
leur nouveau chef, fis le tuèrent, s’empa- 
rèrent de ses Etats ; et s 4 y maintinrent soiis ' 
l’autorité de Roger Deslau qu'ils élurent 
duc d’Athcnes *. ’» 

A la même époque , ©U 
? An i3io. ■ •.>.* • 
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l’empire d'au 1res guerriers non moins fa- 
meux , qui défendirent quelque temps ses 
débris. Après la prise d’Acre, les cheva- 
liers de Saint-Jean, retirés en Chypre et 
commandés par Villaret, ayant reçu du 
pape des secours en argent et quelques 
renforts des croisés français , s’embarquè- 
rent, annonçant qu’ils voulaient recon- 
quérir la Palestine j ils dirigèrent leurs 
voiles sur i’île de Rhodes , s’en emparèrent 
cl battirent les troupes d’Andronic qui 
voulaient la leur enlever. Le redoutable 
Olliman vint aussi les assiéger : ses armes 
échouèreut devant cette milice religieuse 
et guerrière; Rhodes, illustré par eux, fut 
long-temps le boulevard de la chrétienté. 

Michel voulait en vain atteindre à la 
gloire des Catalans ; il avait plus d’ardeur 
que de lalcns; les Turcs le battirent encore 
et le forcèrent de se sauver à Andrinople : 
un général nommé Philé , plus heureux , 
le vengea et détruisit presque entière^ 
ment le corps musulman qui avait vaincu 
le jeune empereur *. 

L’impératrice Irène mourut cette 
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liée; cette princesse cupide, altière, vin- 
dicative , avait tourmenté son faible époux, 

4 » 
protégé les intrigans, divise le clergé;- sa 

mort parut un soulagement aux malheurs 

.publics. - -"tfir-lr d**** 

Le chagrin , causé par une suite de re- 
vers, et le repentir tardif des pertes qu’il 
avait fait éprouver à l’empire, terminè- 
rent enfin la carrière de Michel ; il était 
âgé de quarante-trois ans et laissait un fils 
nommé Audronic, qui, dans sa jeunesse, 
n’annonçait point encore les grandes qua- 
lités qu’il fit briller depuis sur .le trône. 
Entouré de courtisans voluptueux, égaré 
par des jlatteurs, il se livrait sans frein aux 
plus coupables excès. 

Jaloux d’une courtisane qui lui avait 
inspire une folle passion , et informé qu’un 
rival venait la nuit . chez elle, il chargea 
^ trois archers crétois de l’épier et de .le 
tuer. Son ordre ne fut que trop prompte- 
ment exécuté , mais le sort livra aux flèches 
de ses agens une victime qu’ils n’atten- 
daieni pas ; voyant dans l’ombre un homme 
s’avancer vers le lieu où ils étaient postés, 
ils lancèrent leurs traits sur lui; l’infortun.é 
tomba, et les meurtriers ; accourant pou* 
T. XSlY-, 
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le dépouiller , s’aperçurent qu’ils avaient 
assassiné Manuel , frère du prince. 

L’empereur, irrité contre son petit - fils 
Atidronic , désigna pour son successeur 
Michel Cathare, enfant naturel de Con- 
stantin , le second de ses fils : par un décret 
il défendit à ses sujets de nommer le jeune 
Andronic dans leurs sermens et dans les 
piières publiques ; en même temps il plaça 
auprès du prince disgracié un espion nom- 
mé Syrgiane , chargé de surveiller sa con- 
duite. 

Le malheur est le meilleur précepteur 
des hommes j il dessille leurs yeux et re- 
trempe leur caractère. Le jeune Andro- 
r nie , persécuté, rougit de se voir préférer 
un bâtard 5 l’honneur réveilla son courage j 
il renonça aux vices , à la mollesse , quitta . 
le repos pour le travail , les plaisirs pour 
la gloire, abandonna ses frivoles com- 
pagnons de débauches, fit choix d’un ami 
digne de son estime , capable de le diriger, 
et donna sa confiance entière à Cantacu- 
zène , alors grand domestique d’Orient, 
dont on admirait généralement l’érudition, 
les talens militaires et lsr probité. 

C& choix et l’injustice de son aïeul lui 
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donnèrent de nombreux partisans; Syr- 
giane même s’y joignit en secret. Appuyé 
par eux , il refusa hautement de reconnaî- 
tre le bâtard qui le privait de son héritage : 
le krale de Servie lui offrit des secours. 

La faiblesse du vieil empereur , son as- 
servissement' à ses ministres, aussi ambi- 
tieux qu’ineptes, faisaient craindre la ruine 
prochaine de l’empire; tous les amis du 
jeune Andronic rassemblés voulaient qu’on 
privât ce monarque sans caractère de la li- 
berté ou- de ia vie; « Jamais, dit le jeune 
» prince , on ne me verra autoriser un tel 
/» crime. Victime d’une injustice, je sou- 
» tiendrai mes droits , mais sans attaquer 
» les jours de mon aïeul ; lors même qu’il 
» lèverait son épée sur moi , je fuirais sans 
» lui opposer la mienne, et, s’il m’attei- 
» gnait dans ma retraite , j’attendrais ses 
» coups sans le frapper , persuadés qqe 
» les douleurs de la mort sont préféra- 
» blés à celles que le remords fait éprou- 
» ver. » '.+& 

L’empereur accusa devant le sénat son 
petit-fils d’ambition , d’impiété et de dila- 
pidation. Le jeune Andronic se défendit 
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avec une modeste fierté qui confondit ses 
accusateurs. 

Etonné de son éloquence et vaincu par 
son courage , l’empereur descendit de son 
trône, l'embrassa et lui promit de se ré- . . 
‘ concilier avec lui s’il voulait lui livrer les 
amis qui l’avaient égaré par leurs conseils. 

Le joune Andronic refusa de les aban- 
donner, et, informé qu'on devait l'arrêter, 
il se sauva avec eux à Andrinople : là son • 
parti s’accrut rapidement; de toutes parts 
les Grecs, prenant les armes, venaient se 
ranger près de lui; bientôt il ne put conte- 
nir leur ardeur, et, malgré son opiniâtre 
résistance, ils le forcèrent à marcher con- 
s tre Constantinople. 

Entraîné par eux, mais fidèle à son de- 
voir, il fit avertir secrètement son aïeul 
de la violence qu’on lui faisait et de l’im- 
possibilité où il se trouvait d’arrêter la 
rébellion. 

Le vieil Andronic , tremblant à l’ap- 
proche du péril, voulut abdiquer et pro- 
mit de se faire moine ; le jeune prince le 
; conjura de garder sa couronne , et ne de- 
manda pour lui qu’un apanage; un pro- 
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cède si généreux devait rétablir la paix; 
l’égoïsme et l’aveuglement des ministres 
la rompirent : parvenus à calmer les crain- 
tes de l’empereur, à réveiller son ressen- 
timent et à rassembler des troupes, ils ob- 
tinrent la condamnation du prince. 

Le jeune Andronic, forcé par cet acte 
tyrannique de choisir entre la mort et le 
trône , céda aux prières de ses amis, 
assiégea HeVaclée , la prit d’assaut, fit 
prisonnier un de ses oncles, et défit les 
troupes de son aïeul , ainsi qu’un corps 
auxiliaire de Turcs, dont les lâches mi- 
nistres n’avaient pas rougi de solliciter les 
secours. 

Le vieil empereur , humble après sa 
défaite, demanda la paix et une entrevue: 
il s’attendait à un traitement rigoureux , 
proportionné à sàfi injustice; le prince 
parut devant lui , se jeta à ses pieds , et 
se soumit sans conditions. L’empereur le 
rétablit dans ses droits et lui accorda un 
apanage dans lequel il se hâta de se reti- 
rer, comptant peu sur des promesses &rfft? 
chées à la faiblesse par la peur * . 
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• Bientôt il se vit investi à Dydymotique, 

dans sa retraile, par une nombreuse ar- 
me'e de Bulgares ; en vain il appela les # 
Grecs aux armes ; ces guerriers amollis 
fuyaient les périls, oubliant que le cou- 
rage les e'carte el que la iâclieté les attire. 

Indigné de cet abandon , et voulant 
périr ou vaincre en chevalier , puisqu’il 
ne pouvait combattre en monarque, il 
envoya un cartel à Michel, roi de Bulgarie, 
d On regarderait comme un insensé, ré- 
» pondit le Barbare , un forgeron qui 
» prendrait ui) fer chaud avec ses inaius 
» lorsqu’il peut le saisir avec des tenailles, 

» et je serais à juste titre taxé de ‘folie, 

» si je m’exposais aux chances douteuses 
» d’un duel lorsque je vous tiens saus 
» défense enveloppé par mes bataillons : 

» ma raison refuse le défi dicté par votre 
» colère. » 

La situation déplorable de l’hcritier du 
trône était à la fois pour l’empire un san- 
glant affront et un éminent danger : le 
Vieil Andronic , malgré sa faiblesse, le 
sentit et fit de vains efforts pour engagea 
les grauds à contribuer, par quelques sa- • 
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crifices de leur luxe , aux levées d’hommes « 
et aux frais de la guerre. Ces courtisans 
corrompus, qui avaient absorbé toutes 
les richesses de l’Etat , fuirent sourds à 
ses prières et rebelles à ses ordres; on se 
vit obligé d’acheier des Bulgares la paix 
par un tribut humiliant. 

Enhardis par cette faiblesse qui donnait 
à tous les ennemis de l’empire l’espoir de 
conquêtes sans obstacles et de pillages sans 
dangers, les Tartares septentrionaux en- 
vahirent la Thrace ; leurs dévastations 
tirèrent enfin les Grecs de leur engour- 
dissement; la peur les fit courir aux ar- 
mes. Le jeune Androïde , à leur tête , 
secondé par l'intrépide Cantacuzène, mar- 
cha contre les Tartares , leur livra ba- 
taille , les enfonça , les mit en fuite , et en 
fit un tel carnage que, de cent vingt mille, 
vingt-huit mille seulement purent se sau- 
ver à la nage; le reste périt sous le fer , 
ou se noya dans l’Hcbre. 

L’éclat de cette victoire força la haine 
au respect, la jalousie au silence, l’in- 
justice au repentir ; et l’empereur, cédant 
aux voeux de l’empire , associa le vain- 
queur à son trône. 
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Le nouvel auguste avait perdii sa pre- 
mière femme , fille du duc de Brunswick 
il épousa en secondes noces Jeanne, sœur 
du comte de Savoie ; elle prit à son cou- 
ronnement le nom d’Anne. 


t 
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FIN DU TOME VINGT-QUATRE, 
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